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□ La 
. 

seman:-ae 

S 
i l'on observe_ la situation_ i!ller­
nalionale, meme superfic1elle­
menl, une évidence saute aux 

yeux : partout l'offensive américaine 
marque des points, plaçaul des pions 
en Afrique, en Asie ... et en Europe. 
Regardez la Grèce, l'analyse histori­
que des responsabilités est une chose 
el le sens général d'un grave événe­
ment une autre. Ce qui est certain 
c'esl que le coup ,l'état militaire, 
non seulement n 'est pas désavoué 
par Washington, mais encore peut-on 
aHirmer qu'il va au-<levaul ,les in­
térêts et de la ligne politique des 
milieux U.S. les plus agressifs. L'am­
bassadeur des U.S.A. acceptant d'ê tre 
la caution du Roi Constantin. 

Pendant ce temps, le général Wesl­
moreland commence à prendre les 
réflexes d 'un pro-consul : r éclamant 
là des renforts, condanmant i ci les 
pacifistes de son pays assimilés à 
des traîtres. Fau1-iJ rappeler que 
simultanément les avions rie l' « Air 
Force » bombardaient le• port dt'! 
Haïphong. 

P endant ce temps à Pa1·is e l dans 
les capitales occidentales Ja crise 
économique et sociale des pays oc­
cidentaux devient à ce point préoc­
cupanle crue l'on ne fait plus mys­
tère devant l'inquiétude éprouvée 
ries daugers d' une colonisa tion éco­
nornique de l'Europe par les capilaux 
venus d'outre-A tlantique. . 

Pendant ce temps, il est vrai .la 
guérilla revient à l'ordre du jour en 
Amérique latine : Firlel Castro, Gué­
vara en restent les inspirateurs, re­
cherchant · une voie ,l'action entre 
Chinois et Russes dont la rivalité, 
n'aide pas à contrer les ambitions 
américaines . . La gauche de notre 
pays n'a-t-elle pas à réfléchir en 
commun sur les initiatives qu'il 
conviendrait de prendre pour peser 
cHcctivement. lii où l e mythe ganl­
li sle tend de plus en plus à n e plus 
faire le poirls. P e ut-être sommes­
nous des Grecs en sursis e l le me il­
le ur moyeu de n e pas ê lre réduits 
demain it subir des avenlures el ur1c 
vassalisation que l'on imagine, n e 
consisle•t-il pas à aider ,le manière 
effi cace e l. positive toutes les victi­
mes de l'offe nsive U.S. : Grecs, Vicl-
11amicns, Latino-Américains, e tc. □ 

I_I C.F.D.T.: pour 
une politique 
régionale 
de la santé 

L 
c Congn1s féd,~ral des Services 
de santé et Se rvices Sociaux 
C.F.D.T.· vient de se tenir en 

Avignon du 19 au 22 avril. Plus de 
lrois ce11ts participanls, venus de 
toutes les régions de Fra11ce ont mis 
en commun Jeurs problèmes cl tra­
vaillé au s,~in de trois commissions. 

ACT:UELLES 

Si à Obernai en 1961 avait é té pro­
posée la mise en place de structures 
syndicales départementales - pro­
pos1t1on reprise de manière plus 
pressante à Aix-les-Bains en 1965 -
le Congrès d'Avignon va plus loin, 
souhaitant la régionalisation de_ l'or­
ganisation. tFace it ]'évolution de 
l'administration - le décret du 14 
mars 1964 organise les circonscrip­
tions d'action régionale, en 1966 il est 
question des métropoles régionales 
et pour 1970 l'I.N.S.E.E. prévoit le 
regroupement des régions en trois 
zones, - la Fédéral.ion des Services 
de Sauté et Services Sociaux C.F.D.T. 
veut répondre par •des structures 
syndicales <Jui soient adaptées aux 
exigences de notre temps. Il s'agit. de 
« concevoir des structures évoluti­
ves souples, avec rles ci1·cuits simples 
e t rapides >). 

Pourquoi cette adaptation structu­
re lle ? De plus en plus le syndica­
lisme joint à la notion rle « contesta­
tion >) celle rle « participation posi­
tive >). Gaston Trinch ero, secrétaire 
général de la Fédération écrit clans 
l' introduction du Rapport ,l'Organi­
sation : 

« Soyons conscients que dans ce 
monde en 1·mutation utilisant rl es 
lechniques de plus en plus audacieu­
ses, le mouvem ent ouvrier u e pourra 
_plus défendre les in térê ts des sala­
riés par la seule action directe indé­
pendante. Nous rlevons prendre pla­
ce dans les lieux où sont élaborées 
les grandes décisions. Nous irons ,le 
plus en plus vers un syndicalisme 
où nous aurons des r esponsabilités 
de gestion où nous serons appelés à 
prendre des responsabilités · politi-
ques. >) . 

Mais l'originalité la plus grande 
<le ce Congrès fut l'obligation pour 
tous les délégués de participer ù 
l'une des trois commissions de tra­
vail : 

- Problèmes gén éraux rlu Sec­
le ur Sanitaire cl Social. 

- Aclion revendicative. 
- Recrulcmcnl F ormalion 

Promotion sociale. 
L'ensemble clcs problè mes cernés 

par les lrois Co111n.-issio11s répond 
assez bie n ;1 un désir de rech er ch e 
d'une politique fédérale e n matière 
de santé el d'une politique fé,léralc 
é laborée ù partir des syndicats de 
base. Le travail sur les trois thèmes 
s'est appuyé conslamment sur les 
problèmes concrets auxquels sont af­
frontés quotidiennement ces syndi­
cats. C'est dire que les posi.lions qui 
se sont dégagées el les pisle,; de re­
cherche pour rles é tudes d'appro­
fondissem ent ne peuvent conduire 
qu'à une politique sanitaire lransi­
toire, à court terme, qui 1ie11t compte 
ù la foi s ile la situation acluelle -
da11s un con1cx1c politi!JUC donné -
e l des perspccti ves r~ncore très 
floues, rnul ilessinécs d ' 1111 plan 
santé. 

Si le P.S.U. peul, rlans uuc projec­
lio n socialiste penser un plan Santé 
et ré iuventer l'organisation sani­
laire clu pays, la Fédération des Ser­
vices de Santé et tles Services So­
ciaux C.F.D.T. se situe, e lle, en-1lP_çit 

d'une élnborat"ion aussi définitive. 
Elle reste ouverte ii « autre chose » 
de plus socialiste peut-être, de p~us 

1• • t ·nement Un fait : c emocrallque cer a1 • . 
en cours rle discussion l'aspect po~I-

b] , ·1 • ppara1s-tiquc des pro emes tra1 es a . 
l . · · ]' et social sait intimement 1e a aspe 

· · t se et économique. Les paruc1par_i s_ 
hcmtaient fréquemment aux hmit~s 
imposées ù la « Santé >) ~ar le_ re­
girne politique actuel et presenta1~nt 
souvent des perspectives « Sante » 
qui ne pouvaient être réalisées que 
dans un régime socialiste. D 

D Seine-Maritime 
la crise 
s'aggrave 
e marasme qui sévit dans ccl t_c L région et que nous ~vo1~s 61 • 

gnalé ù plusieurs repnses a nos 
lecteurs, prerul <le l'ampleur. Le tex­
tile, plus que toute autre activité, est 
sensible a ~1x fluctuations de l'écono­
mie. Et il n'est pas étonnant qu'en 
celle période de récession, on parle 
it nouveau de licenciements. 

Mardi dernier, ]es ouvriers des 
Etablissements Offroy à Malaunay 
ont débrayé contre les menaces qui 
pèsent sur l'emploi. Encore que la 
direction de l'usine s'en défende, il 
ne fait pas de doutes que des ré duc­
tions d'horaires et d'emploi pour­
raient intervenir dès la rentrée puis­
que les carnets de commande ne vont 
pas au-delà. Déjii ]a confection, qui 
aurait é té rachetée par un autre 
groupe, ira s'installer prochainement 
à Montville. Ainsi, après Boissière 
qui a fermé en ,1964, Gillet-Thaor'.l à 
Bondeville qui a arrêté son activité 
il y a rl eux mois, Grassin-Delyle à 
Malaunay qui a licencié vingt-cinq 
ouvriers il y a que lque temps, Badin 
à Montville fermé l'an dernier, une 
ri es dernières entreprises textiles <le 
la vallée risque de connaître de gra­
ves difficullés. 

Autre sujet d ' inquiétude : les me­
naces de licenciements à la Compa­
gnie Roue nnaise du Linoléum au 
Houlme ou cent vingt emplois seront 
supprimés. Pom· se prémunir contre 
ces . débauchages, une dé léga tion des 
é lus de la vallée s'est rcntlue en vain 
it la Préfecture. Elle n'a obtenu 
qu'une remise ,fo licenciements, que 
le patron avait certainemenl 1n-évue. 
Ccpen,lant les travailleurs s'organi­
sent e t la constitutioh ,l'un Comité 
pour la Garantie e l Je D éveloppe­
ment de l'Emploi daus la vallée du 
Cailly est un fait positif. 

En effe t, les pos§ibilités de rec1as­
ijCmcnt s0111. nulles : Sidélor (en proie 
à la techuique de lu réorganisation), 
la Sitap, Virleon, 11011 seulement 
n'embauchent plus, mais encore lais­
sent prévoir des compressions de per­
sonnel. 

Cette situation n'est, r>as sans sur­
premlre en Haute-Normandie où les 
slalis1iques officielles consi1lère nt 
la situalion de l'emploi comme 
honnc, mais ne fait-on pas dire aux 
statis1iq11es ce que l'on veul ? . □ 
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[] Conversations 
F.O. - C.F.D.T. 

L 
es dirigeants confédéraux de 
la C.G.T.-F.O. ont rencontré 
ceux de la C.F.D.T. Ce sont 

les premières couve~sations officiel-
les entre les représentants des deux 
centrales depuis l'accord C.G.T.­
C.F.D.T. de 1966. 

Faut-il voir là un changement 
d'orientation de la part de Force Ou­
vrière ? On sait que cette confédé­
ration n'avait pas participé aux 
grandes journées revendicatives du 
17 mai 1966 et du l"' février dernier 
jugées par elle indficaces. Toutefoiti 
l'abstention !les U.D. et. des syndicats 
F.O. n'avait pas é té 1-(énèrale et Force 
ouvrière a joué un rôle important 
dans le réer.nt conflit d,~ Saint-Na­
l'-nire. 

La politique d'isul<•mc nt enter•· 
née par le. dernier cong1·è11 ronié1lé­
nd, le rapprocheme nt esquissé nve•· 
la C.G.C. et la << C.F.T.C. mainte• 
nue » ne pouvaient qu'apparaître 
scurnlaleux i1 nombre rl'utlhércnts tle 
lu centrale Je la rur. du Maine pro• 
chcs de la F .G.D.S. et influencés par 
le développeme nt du courant uni­
luire sur le plan politique. 

La direction de F.O. a 1l'ailleur11 
condamné la demande gonvernemen• 
tale de pleins pouvoirs cm matière 
économique et sociale. Tout comme 
l'ont fait, tians un communiqué corn• 
mun la C.G.T. et ln C.F.D.T., qui ont 
uuc fois de plus anno1wf ltmr in• 
ten1ion de proposer l'action com• 
•nune à la C.G.T.-F.O. •~t i, lu F.KN. 
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1 1 Éditorial 

'' Ordon.nances" de 1·'Élysée 
Harris Puisais 

Le. 16 mai, le général de Gaulle 
llcudra une conférence de 
presse qui précédera de 24 

h eures l'ouverture du débat à 
l' Assemblée naliona le sur les 
« plei ns pouvoirs » demandés par 
le gouvernement Pompidou afin 
ùc légiférer par ordonnances, en 
matiè re économique e t sociale, 
jusqu'au 3 l octobre prochain. 

Le recours à l'article 38 de la 
Const itution permet au gouverne­
m ent de « prendre des mesures 
q ui sont uonnalcm ent du domaine 
rlc l a lo i » c l qui devraient donc 
i-tre rliscut écs à l'Assemblée na­
tionale. a11 fur cl i1 m esu re de 
l' examen rlcs p ro jets clc lo is dé­
posés par led it gouvernement. 
En pér iode législa tive normale, 
r'cst-à-dire tclJc que .le prévoit la 
Cons1ituti o11 rlc 1958, le g:ouvcrne-
111rnt peut toujours dem ander le 
1 oie bloqué clc ses proje ts, sup­
pri mant ain. i tous d épôts d'amen­
dem ents modifiant son lexie, m ai;; 
il n'1'..vit c pas que des débats s'ins­
t ituent, qu :! des divergen ces se 
fas,;cnl j our, que cles méco11tcnte-
111cnt ,; se transforment en désaè­
r orcls. 

C'c•;;l pour éviter clc se l rouver 
dan cell e situation qu'il juge dé­
~agré.tblc e t péri llcuse que Je Pre­
mie r ministre inspiré par ]'Elysée 
e t M. Debré, n'a point voulu 
prendre de ri sques. Son examen 
clc passage rlc l 'autre j our à l' As­
semblée ne l'ayant guère rassuré, 
il a préféré se draper dans l'aLti­
llldc gaullienne du mépris et u ser 
des armes en son pouvoir pour 
pri VfT les députés de l'exercice 

.normal de le ur fonct ion · de légis-
latcur. 

L'art iclc 38 p ermet en effet <le 

D Économie 

bloquer en un seul débat el en un 
seul vole, toutes les discussions 
prévues. Et il faudra allend.r e 
la première session de 1968 pour 
que députés et sénateurs retrou­
vent leur "droit" cl discutent de 
la ra tification cle textes appliqués 
durant plus de six mois. 

Ce qui é tonne tout d 'aborcl dans 
l'exposé tics motifs <le celle pro­
cédure, c'est la conslata_tion qu'elle 
csl demandée parce qu' il reste 
<< un déla i très courl pour pren­
dre les m esures d'adap tation d e 
nos structurns aux condi tions éco­
nomiques cl sociales n ouve11es ». 

On peut donc logiquement se 
de mander quel trava il on t effec­
tué l es précédents gouvcnicmenls 
de Messieurs Debré et Pompidou. 
En 9 ans de pouvoir, ces gouver­
nements auraient-ils fait preuve 
rl'une telle carence qu'ils soient 
obligés maintenant clc sonner le 
tocs in ? N'auraient-ils point pré­
vu que ]e March é commun serait 
effectif en 1968 ? N;auraicnt-ils 
point entendu parler des Houil­
lères, des Industries Textiles, des 
Ch antiers Navals, rles Mines .de 
Lorraine ... ? Ignoraient-ils que l e 
Ve P Ja 11 envisageait allègrement 
600.000 chômeurs celle année ? 
Etaient-ils en celle perspective, 
satisfaits du « matelas utile » que 
cela créait pour le capitalisme ? 
Un tel aveu d'incapacité nous 
comble. Des gouvernements aussi 
imprévoyants, ont-ils donc existé ? 
Qu'on écarte donc Messieurs Pom­
pidou e t Debré du pouvoir ! H é­
las, le gaulJismc est Join du car­
tésianisme ! 

La vérité est doue ai llcu rs. Cet Le 
rlécisio11 ,le demander les pleins 
pouvoirs marque très clairement 

La manœuvre de Pompido.u 
Jacques Malterre 

V 
0 1,·• r, Je 6 janvier 1966, la lo i 
qui prévoit l'extension tlc la 
ta-.e :i la va leur ajoutée cl sa 

réforme entre ra sans cloute en appli-
1·a tion le l" janvier 1968. li aura 
fallu clcs 111o is ,le discussion cl cle 
111a 1·,·handai:;cs avec les « iléléE,'llés » 
d,·, profrssions inl,-,,rcssécs pour par­
n .:11ir ii un compromis. 

En dc111anda11t le,; pleins pouvoirs 
le ;:011vcrnen1cnt entend cloue avoir 
k ~ 111ains un peu plus libres, mais 
poun1uoi faire ? 

Pour cuurprcndre cc qui va se 
passer il faut bien <listinguer J eux 
plans différents, enl'orc qu'ils ne 

soient pas sans rapports entre eux. 
1 °) 11 y a d'abord les « sacrifi­

ces » cl leurs contrepartie:;. Le gou­
vernement a rlécitlé cle ré tablir l'équi­
libre de 'fa Sécurit é sociale et en 
parlic cclni cl es entreprises publi­
q ues, cela vc 11L dire, hausses de co­
tisai ions e t rle tarifs, di111inution des 
rcmhoun;emenls cl one hausse du ni­
vea u ,le vie clcs classes populaires. 
M. Debré a égalemc11L fait admet­
Ire l'idée qu'il n'y aurait pas d'ex­
pansion rapiclc, cc crni signifie éco­
nomies budgétaires, faible progrns­
sion des salaires et des allocations, 
augmentation lente maiR inéluctable 
du chômage en 1967. 

la faiblesse du régi.me. Celui-ci 
ue peut se maintenir qu'en faisant 
des concessions à tous les groupes 
qui le soutiennent. Mais il ne 
veut pas céder à la menace du 
ch antage permanent que les grou­
pes d'intérêts feraient peser sur 
les débats de •l'Assemblée par gis• 
cardisme interposé. II ne souhaite 
pas que .les marchandages soient 
publics. . Le mystère lui sied 
mie ux. TI paiera mais cela se verra 
moins. De toutes manières les tra­
vaïlleurs feront les frais de l'opé­
ration. On va leur imposer des 
sacrifices immédiats el leur pro­
mc llrc de lointains avantages plus 
ou moins illusoires. 

C'est tonte 1a politique écon o­
mique du gaullisme qui est en 
cause cl les expédients utilisés ne 
feront même pas reculer l'éch éan­
ce de son échec. Celui-ci .est iné­
vitable. Et la France en sortira 
affaiblie. 

C'est sans cloute parce que le 
bateau prend l'eau que deux hom­
mes politiqties décident de le 
quiller chacun à sa manièr e ! 
Giscard d'Estaing ne manqu.e pas 
une occasion de faire connaître 
son « oui » conditionnel, d 'au· 
tant plus que celui-ci ne s'accom­
pagne d'aucllll acte politique. 
Prendre la responsabilité d'une 
crise ? Il y songe, mais pas main­
tenan t. E lu par l e gaullisme, il n e 
veut point jouer les Lecanuet. Il 
veut se dém arquer sans se suici­
der. Il croit à l'échec du gaullis­
m e, .et il espère ê tre l'alternative 
salvatrice du capitalisme lorsque 
cela se produira. Alors, il manœu­
vre. Bien entendu, il n e votera pas 
la censure, h eureux que celte pro· 
cédure lui évite de voler ouverte• 
ment le soutien . Giscard en est à 
l 'h eur.e des pich enettes et des p i­
rouelles. Le jour viendra où il fe­
ra perdre l'équilibre à la majori­
té. Edgai:d Pisani, lui, a poussé sa 
colère jusqu'à la démission, res­
pectant a insi le délai limite pour 
r.ester député gaulliste et voter 
demain les pleins pouvoirs qui, 

2°) En deuxième lieu il y a le 
Marché commun e t la politique du 
gouven1emenl pour aider les entre­
prises françaisr:s a affronter la 
concurrence. 

Notons an j1assage qu'il y a des 
années que le r égimç s'est cugugé 
clans celle voie e t. qu'il paraît bien 
lard pour agir. En fait les faveurs 
fi scales cl les invitations à la conccn­
lrat ion n.'ont pas manqué tlepuis 
trois ans pour a ider les cnt reprises 

. françai ses. Néanmoins le pouvoir 
réd uit l'enjeu qu'il a lui-même dé­
d ench é. Pour abonler l'ère cln li­
br\!·échaugc c urop{:en avec :;érénité 
jl voudrait clisposc1· tle cieux armes : 

La pre mière, cl Ji, nous re trou­
vons le premier aspect de la manœ u­
vrc, c'est d'avoir une conjoncture 
médiocre, oui, c'est ainsi, le gouver­
nement estime que Heule une activité 
ia·ible perme t rie maintenir une « pc• 
tit e » stabilité clcs prix. 

La cleuxième arme cc scrui.t d'avoir 
des fonrls rlisponibles pour prê ter 
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aujourd'hui motivent son « ré­
flexe répoblicain ». Or, cet ancien 
Préfet de la IV• République, de­
venu sénateur radical avant d'être 
de la « gauche gaulliste » et non 
pas paraît-il « gaulliste de gau­
che » ! a la réputation de savoir 
habilement et opportunément me­
ner sa carrière. Il savait que ses 
jours étaient comptés à l'horloge 
de Matignon. Et ne croyant plus 
à une longue survie du gan !1i -mr 
il entend jouer placé lui a tl.« i 
pour ce qui suivra ! A qui le 
tour ? On entend d 'ici les craque· 
mcnts du Parlement. . 

Qttellc sera l'attitude de l a gau­
ch.e devant celte décision du 
gouvernement? Incontestablcml'nl 
celte procédure la privera clc, 
nombreuses attaques qu'elle en­
tendait porter à l'occasion rll's rlé­
hats prévus. L'initiative nr. pe ut 
que la gêner. Mais .elle peut aussi 
lui rendre service. A cc suje t, la 
délégation permanente des grou­
pes parlementaires de gauche se­
rait bien inspirée si elle saisissait 
cette occasion pour opposer au 
gouvernement une motion de cen· 
sure commune. Cela brusquerait 
peut-être les règles académiques 
tl.es « prises de contacts » mais 
l'efficacité compenserait l arge­
ment le sou ci de l'orthodoxie. Et 
un premier pas serait ainsi fait, 
dam; la voie du programme com­
mun, toujours souhaité et tou­
jours attendu. Il serait bon en ef­
fet que, profitant de ce débat, les 
porte-paroles des partis de gau­
che ne se contentent pas seule­
ment de critiquer et d e pourfen­
dœ les m éthodes du gaullisme. 
L'occasion est b"onne pour dénon­
cer l'échec de la . politique éco· 
nomiqne et sociale du gouverne­
ment. Mais il faut aller plus loin 
el bien expliquer quelle serait la 
poli.tique de la gauche si elle était 
au pouvoir. Le ton sera le 17 mai, 
non plus celui des harangues pu• 
bliques mais celui de l'explica­
tion politique. Le P.S.U. sera pré­
sent à ce rendez-vous. D 

aux grandes entreprises. Actuelle­
ment les firmes françaises ont peu 
de ressources financières pour leurs 
investissements. L'Etat aimerait pou­
voi1· leur en prêter (grâce i, des ac­
cords du type Plan - Sidé rurgie ou 
Plan Cnlcul ) pour cela il faut d ' ,me 
part .qu' il ait des excédents bu,lgé­
taircs el d'uutrn part que les· entre­
prises nationules ne pompent pas 
trop l'épargne des Français. 

Toute cette politique est profonc!P­
ment choquante. 

C'est dans une expansion vigou­
reuse qu'il aurait fallu trouver les 
moy.ens d'aborder le Marché com­
m tm t-ans complexes d'infériorité ; 
celle expansion permettrait en effet 
de fina ncer les dépens.es d'équipe• 
m ent. e t <l'accroîtrn les rentrées bud­
gétnircd ; elle n'est m.euaçunte pour 
la stabilité des prix que parce que le 
gouv1irncmcnt n'a pas la pos:;ibilité 
d'engager d.c véritables uégociutiom, 
avec les organisations tiynr.licalcs 
puisqu'il n'u pas Jcur confianrt•. 0 
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tribune socialiste 

□ Aden 

L'enjeu pour la 
Grande-Bretagne 
Jean-Pierre Antébi 

Cc n'est pas par h asard que les 
yeux ,lu monde politique se 
sont fi..xés quelque temps sur 

Aden. Car c'est là l'un rles points du 
globe où se joue l' avenir du Com­
monwealth e t rie la Grande-Breta­
gne. 

A la fin rlu XIX• siècle, celle-ci 
s'était assuré grâce à Aden le 
contrôle ,le la mer Rouge, porte de 
« l'Est de Suez » relais indispensa­
ble sur la route des lnrles, tle Singa­
pour, ,l'Hong-Kong, e tc. 

Aujour,l'hui les données ont ch an­
gé, aprè.:- avoir é té une « R épubli­
que mcrcanti}P. internationale » le 
Commonwealth ;:'effrit e, les mouve­
ments ,le libération nationale d'une 
part, la pt~nétration des Etats-Unis 
,l'autre part ont détruit l 'unité de 
l'empire britannique et ont contri­
bué à l'évolnt ion politique rle la 
Gran,Jp. Rrt~taµrw. 

Une di/ ficile req m versw11 

Sur le~ ruines rlu Commonwealth 
il s'est constitué l'une des « ch aî­
m~s de ,léfensP. » rlu monde occiden­
tal. Les aucicn~ lerritoii-es devien­
nent base milita ire, certains points 
s trate,r,qucs jugés indispensables 
snnt con,;P.rvés envers e t contre tous, 
avec.: l'appui mil itai re el finan cier 
d,·s U.S.A . parfoi s sous le cou vert· de 
l'O.N.U. 

M. Wilson .estime que son pays a 
Ir'. devoir ,l'assure r la défense des ter­
ritoire,; ù l' Est «l f! Strnz, mais n e pou­
v,1111 offrir 1111e protection unilat é­
rn le, pa r manque de moyens et en 
ra ison ,les 1u·1·ordi< très é troits qui 
Ir lient à WaRhinµton sur le plan de 
la politirrur 1111rl,~11 irc il doi t souven t 
c{•tlcr le pa~, ,., ,·hrn·he r i1 r·cron ver­
tir son pa_v ~ 

1,a Crnnclc-Bn:taµn c revie nt a11-
j"11r1l'l111i de sun isolationffisme c:u­
rop,:en, parrc· 'fl!'c:lle penl le Ticrs­
Mo11,lf' 1·IIP ven t ~c rc l.011r11cr vers 
l'l•:11ropr,. 1,,, df.. 111a111.èlc111en1 ri ,~ son 
c111pirc 1·oïr11-icle avec la plus gra ve 
«•ri,,: c'•<·11 11 u111iq11c «le .son lristo i!'c e t 
a\ c•,· un,• 11011 v .. lJ ,, «lc 111 an ,lc ,l'a1lJip,. 
s im1 au Marc·hc'• c·ommun. 

C,·la lui I"•~•· cl,~ux problèmes ci;­
scnLic ls, d 'u11,: pari il ne lui est pas 
po~~;J,k ,l',·111rc1· d a11~ une E uropP 
a111i -a1111°•ri,·aim·, d'a utre· pari elle doit 
,~tre tl,'·barr:i~.séc de Loui; ses problù­
lllf':, 1·0l011iaux, tout c11 pou vant of­
frir q1wlq1w clios,· à ~•·s futurs par­
lcnain·:<. 

1),, u11··111c que de Ga uJh- a ouvert 
l1•s 11m 1·1·l11•s afri<"a ins à la C.E.E .. 
Wilso11 ai1111m1i1 pouvoir lui offrir la 
port e d11 pé-1 rolf' 111oyen-01'Îcnta le, 
porre <J11i contrôle Ja 111oi tié rie la 
prorluclio11 mondia lP-. 

Tel est l'ci'ij eu de la politique bri­
tannique à Arlcn. 

Des intérêts con tradictoires 

Mais tous ces calculs son t mis en 
question par l'activité des groupes 
« révolutionnaires qui ont su se re• 
" rouper en 1966 à l'intérieur du 
F. L.O.S.Y. Leur activité -est favori­
sée par la présence d'un reg1me 
« Républicain >> au Yémen non seu­
lement grâce au soutien qu'il leur 
apporte, mais aus_si par l'exempl e 
qu'i l donne aux populations. 

La carte que joue a insi la Grande­
Bretagne elle l'a joué en partie 
cont re Nasser. 

Ayant toujours misé sur les parti­
cularités e thniques, s-q.r les petits 
princes et cheiks du désert elle se 
heurte aujourd 'hui au dyn am isme 
de ]'Unité Arabe, qui pour les mas­
ses laborieuses est devenue syno­
nvmc de révolution sociale. Il est 
p~·obabJe qu'après le départ des trou­
pes britanniques tout le système tri­
bal s'écroulera - déj à certains ch efs 
de tribus en ont conscien ce e t se rap­
prochent d iscrè tement de l'Egypte. 

Mais il est permis aujourd'hui de 
douter du départ des Britanniques. 
Certes les moyens militaires ayant 
progressé, les bases de types classi­
ques n e semblent plus nécessaires, 
mais le Royaume-Uni n 'est pas dis­
posé ponr autant à abandonner ses 
positions : l 'île t! e Bahrein (golf 
P ersique), Masira (sncl-est de la pé­
ninsule Sud-Arabique), Farquahar 
(Scyclrcfl e.~) , Gnn (îles Malchives), 
les îles Cocos, s0111 antant de points 
qui lui pcn11ellro11L d'agir 1la11s le 
sud e t le sud-est asia tique, c l «le 
satisfaire ai nsi son allié ex igeant : 
lrs U.S.A . 

Le retour de la France 
au Moyen-Orient 

Compromise par les mouvem ents 
révolutionnaires celle politique l'est 
a ussi par Je r egain cl'iu{]ucnce de la 
France el ]a possibilité «l'un axe 
franco-éthiopien. La fréquence cles 
re ncontres entre de Gaulle c l H a ilé 

,: lassié, la visi te rie cc dernier an 
Caire sont autant de facte urs qui pcr-
111 r ll ent d 'affirmer l'existence d 'un 
accord ù trois, face aux visées hri I a11-
11iques, car si Djibouti sous le cou­
vert rl ' 1111c Gra nde-Soma.lie avait é t1: 
conlrolé par "Je.~ Anglais, l' incli:p cn­
dance du Yémen , voire ,le la H.A .U. 
aurait é té menacée, tonie Ja 1·C,1c 
ori entnle de l'Afrique, avec ses pro­
longcrnc111s , s tra tégiques c r ses pro­
messe pétro]ifôres auraic111 é té 
contrô lés par Londres. 

C'é tait aussi le contrôle du 1létroit 

' . 
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de Bab-cl-Manded et la f~rmetn:e 
des relations entre la Méchte1?·?nce 
e t J'Océan Indien. Disposant dep du 
Dé troit de Gibraltar la Grantle-B~c­
la<rne aurait ainsi verroui1lé les pms­
sa~ces méditerranéennes clans une 
« mer intér ieure ». 

D Hongrie 

• Ta/eh 

Beredi-=:::. 
Bargal:::::::.. 

C'était u11e b elle monnaie ,l'échan­
ge pour payer son entrée dans le 
Marché commun. 

Cela exp 1 i que aussi le rôle de la 
France qui une fois de plus se 
he urte à son allié britannique au 
Moyen-Orien t. D 

Le remaniement 
ministériel 
Rémy Grillault 

D epuis plusieurs mois on était en 
droit 'de s'attendre à une mu­
tation des responsabilités à 

BudapesL Non pas que la situation 
politique l'imposât, mais à Buda­
pest comme à Prague comme à V ar­
sovie on vit à l'heure économique. 
E n U.R.S.S. auss i mais les problèmes 
ne soat pas à l'échcJle de la France. 
Alors qu'on peul comprendre les r é­
formes économi ques voulues par 
Gomulka el Kaclar, subies par No­
votny. 

Car il v a des nuances dans ces 
rf:forrncs ,économiques. La plupart 
sont en réalité des querelles de gén é­
ra tions. Les vieux combatta nts du 
communisme dirigent la puissance 
du parti , les j eunes technocrates l à­
bas comme ici « secoue nt "le <'OCO· 
ti e r >>. 

Il le ur arrive tlc le secoue r trop 
fort e t trop I.Ôl. Alors l 'nn iles le urs 
vice-présirle11t 1111 Conseil se retrouve 
directeur «l'usine 011 6° vice-minis tre. 
Peu leur importe rlu res te. Ils savent 
que le temps joue pour eux. Cc n'est 
pas le cas e n Hongrie o ù Ku,lar sou­
tient ceux qui veule nt me ttre lu Hon­
grie ù l' heure pré-occidcntulc. Jl a 

donc préfér é: tliri~cr lui-111ê111c le 
changcm P-nt ,le postes ti cs jeunes 
Turcs de son régi me. Il a dosé les af­
fectations, clonna11t plus ,l' impor­
tance i1 I' /\ sscrnhlée Nat io11ale c l va­
lorisant a i11si l'ouvert 1,rc «l émocrati­
qne qui s'est manifostép. eu pe rmet­
tant Je choix c111 rc de ux c11ndi«lat1, 
i I est vrai dt."·clnrés rc<·cvablcs pa; 
le Front Patriotique. Il a accepté 
l'option pour une ri·forme économi-

que qui perme r te l'inse~tion de la 
Hon"rie dans la pcrspec11ve de rap• 
port_; plus larges vers l 'Occident. Di­
sons que cc geste était a ttendu par 
tous l es· responsables 11ongrois en 
contact avec les pays nccidentaux. 
Non point qu'ils soient euphoriques 
e t· pensent ainsi se dégager de l'Union 
Soviétique. Longtemps encore ils de­
m eure ront axés sur Moscou qui leur 
offre de m e ille ures con,Litions pour 
leurs m a tières premières. Longtemps 
encor e ils auront à surmonter le 
problème chi m a nque d · devises qui 
calmera leur volouté «l'ouverture. 
Mais le se11s rie cc rem a niement sa­
t.isfa i L le secrr.t !lésir ile jeunes hom• 
m es pour qui l'é poque stalinienne est 
rle l'Histoirc. lis save11. bien que 
l'augme ntation ,les ér-lianges avec 
les pays occide ntaux e.-1 plus spec• 
taculaire qn'effi 1 '.ucc m :• , ils !m me• 
surent l'irréve rs ibilité Pl ils se don­
ne nt le moyeu d 'y fuirl' [ace. 

Si l'on ve ut hi c n co111·evoir que la 
m ê•me volo11t«"· anime la Po lo!!ne, lu 
Tcl1écoslovaqui1· e t la Homnauie et 
que l'U. H.S.S. prise e lle-mfme dans 
cc courant ne p1·u1 s'y o pposer puis­
qu'elle le pra tique, 011 i.e peut que 
conclure favorable mc-nt • c·ctte évo• 
lutio11. 

Mais no us ne dirons pas comme le 
"{;aulli i,mf! qu' 1• ll1: pe ul apporter une 
solution au problè me crucial du 
co111111c ree .-x1c"•rieur d, · la francc. 
Nous rcco1111aîtro111; seulement que 
ce tte t1:11dan<·1: 111érite «l't~tre !!Uivie 
par les horn111c·~ 111: guurlie qui veu• 
lc111 souvc11t, e ux, le rupprochement 
avec les puyt; dit t; d e l'E-1. 0 
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□ Sécurité sociale 

Le grand 
Max Lucas 

L c conseil des ministres a pris, 
le mercredi 26 avril, la décision 
de demander au parlement les 

« pleins pouvoirs » en matière éco­
nomique et sociale, afin de légiférer 
par ordonnance jusqu'au 31 octobre 
prochain. Ce recours à l'article 38 
de la Constitution est destiné entre 
autres à permettre au gouvernement 
de mettre en place sa réforme de ]a 
Sécurité sociale, sans consuJtation 
des élus. Pourtant, M. Pompidou dé­
clarait, le 27 septembre dernier, à 
la Télévision : « Si j e suis encore au 
gouvernement, mon intention est de 
présçnter un plan général de réforme 
de la Sécurité sociale, dans un grand 
débat. Il faut que Je pays e t ses re­
présentants le tranche nt. » 

La composition de Ja nouveJle As­
semblée a rendu moins souhaitable 
pour Je pouvoir que <'e « grand dé­
bat » ait lieu . 

j_,._ plan français 
de Sécurité sociale 

Elaboré pendant la Résistance, ce 
p'lan fut con cré ti sé par li>s ordon· 
nances des 4 e t 19 octobre 1945. Il 
visait à harmoniser les diffé rents r é­
gimes de prévoyance sociale déjà 
existants et à étenclr·e ceUe-ci à l'en­
semble de Ja population. 11 devait 
permettre l'applica tion du droit à 
la santé à tous les travailleurs e t 
leur famiJJ e, sans entrave financière, 
garantir ù tous ceux qui ne p.euvenl 
pas ou plus travaiJler, un revenu de 
remplac!cm cnt 1et, •~nfin, servir d e 
mécanisme de redistribution du re­
venn national , en prélevant davan­
tage ù ceux qui ont des ressources 
élevée~ pour garantir _l'essentiel nux 
plus défavorisés. Pour atteindre ces 
objectifs, l'institution était organisée 
suivant une base unitaire et territo­
riale e t la gestion des Caisses était 
confiée ù cles conseils 1l'a<lministra­
tio11 é lus, l'ensemble étant plaC'é sous 
le contrôle technique et. financier 
de l'Elat. De plus, les fonds d'Action 
sanitaire cl sociale devaient permet· 
lrc il l'organis1111~ de joue r un rôle 
important dans la prévention des 

maladies, des accidents <lu travail et 
des maladies professionnelles. 

Une réforme - Pourquoi ? 

Il faut tout d'abord noter que, 
après vingt-deux ans d e fonctionne­
ment, nombre <le principes initiaux 
n 'ont pas été appliqués ou ont été 
dénaturés. L'harmonisation entre les 
différents régimes ne s'est pas faite, 
il existe presque autant de régimes 
spéciaux qu'en 1945. Les revenus de 
r.emplacement et de complément sont 
à un niveau nettement insuffisant, 
bien infé rieurs à ceux observés dans 
des pays <le niveau industriel com­
parable. Le mécanisme de redistri­
bution du revem1 national est un 
Jeurre : les hauts salaires sont favo­
risés par l'existence d'un plafond <le 
cotisation. Quant à la cotisation pa­
trnnale, e lle est prise en considéra· 
Lion clans le calcul <lu prix de revient 
des produits, e t donc finalement 
payée par le consommate ur, c'est-à­
di rc essentielJem ant les salariés. lJ· 
ne s'agit donc tout au plus que d'une 
redistribution du revenu salarial. 

La gestion démocrntique, elle 
aussi, a été amputée. Toul <l'abord. 
une nouvelle répartition des postes 
au sein des conseils d'administra­
tion diminuait la représentation des 
salariés. Ensuite, le pouvoir de dé· 
cision de ces conseils d 'administra­
tion s'amenuise d'année en année e t 
le contrôle teclmicrue e t fin ancier de 
l'Etat réduit progress ivement la 
marge <le manœuvre des administra­
teurs ile Caisse. 

Ilien sfrr, ce ne sont pas lia les su· 
j e ts d'inquiétude du gouvc rnem c nt. 
Ils se s itueut au niveau écon om ique 
e t financier. Le défaut originel de la 
Sécurité sociale est d'avoir é té con­
çue isolément, sans articulation avec 
une politique économique d'ensem­
ble. Le développement rapide des 
techniques médicales, chirnrgicales 
e t pharmaceutiques, ]'augmr.ntation 
du coût des soins, l'évolution 1lémo­
graphique et l'élévation du niveau 
des besoins en matière de santé ont 
entraîné un accroissement considé-

QUELQUES CHIFFRES POUR 1965 
Budget de l'Etat : 100 milliards. 
Budget de la Sécuri té sociafo : 80 milliards. 

RECETTES 

)4,57 milliards : coti sations salariales. 

11 
,J.3,27 miJJiards : cotisations employeurs secteur pnvc. 
14,52 milliards: cotisations Etat en tant qu'employeur. 
10,82 milliards : cotisations cmployr.urs du Sl\ctc ur puhlic. 

DEPENSES 
Maladie .. . . . . ..... . ..... .. ...... .. ...... . .... . . 
Vieillesse, invalidité ........ . ... .. .... ... .. .... . . 
Prestations familiales ................. . ........ . . 
Accidents de travail ..... .. .. .. .......... . . . ..... . 
Gestion .. . ........ ..... .......... . ............. . 

15,2 milliartls 
24,3 milJiar<ls 
J.5,1 milliards 
3,4 milJiards 
2,2 millinrtls 

rable des dépenses· de l'assurance 
maladie, <le'ux fois plus rapide que 
celui <lu revenu national 

En 1964, la commission Doblcr, 
étudiant pour la première fois les 
incidences économiques de la Sécu­
rité sociale, concluait à l'existence 
inéluctable d'un déséquilibre fina'1,­
cier à court Lerme. 

L'échéance de ce « déficit » se 
faisant proche, même si l 'on fait abs· 
traction rles charges indümenl sup­
portées par le régime général, le gou­
vernement a chargé plusieurs com­
missions <l'étudier les r.emèdes à ap­
porter à cet é ta·t <le fait (commis­
sions Bor<laz, Canivet, Friedel). Son 
but .est d'empêcher que ]'évohùion 
des dépenses sociales nuise à la réa­
lisation <l es options économiques du 
V0 Plan. 

« Le dé/ icit » 
La Sécurité sociale n'étant pas un 

champ économique clos, la notion de 
déficit paraît sans signification. Il 
n 'existe en effet aucun lien évident,. 
nécessaire entre l'évolution <le la 
masse <les salaires, clone des entrées, 
e t l'évolution du coût des soins, donc 
<les sorties. II s'agit en fait d'un dé­
ficit slrncturel, lié aux modificntions 
profondes de Ja strncture des con· 
sommations clans une société it évo­
lution économique rapide. N P. pro­
blème ne peut donc se poser en ter­
mes de comptabilité, mais seulement 
en termes de choix économiques. 

Le problème fondame ntal Ct! t rie 
déterminer quelle part de son reve­
nu la nation doit consncre r it la pro-
1tection de la santé 1lans son sens Je 
plus large·. 

Le gouvernement, pour sa part, 
veut s'en tenir uu seul aspect bud­
gétaire. Et M . .Pompidou, m1 bon 
financie r, t>xplique : « Il fnut qu'on 
sache si l'on veut. augmcnt1w Jcs rc· 
cettes en maiutcnanl le rythme 
d'a11gmcntation d,~s clépensci; 011 si 
l'on veut au contraire maint.enir Je,; 
recettes e t 1li111inucr )ps pn'>1tatio11ij 
soc-ia]C's. » 
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Il est vrais.emblable que la réfor­
me gouvernementale fera la part des 
choses, augmentant un peu l es recet­
tes .et diminuant un peu les presta­
tions. Par la m ême occasion, elle 
permettra, par des aménagements de 
gestion, un contrôle plus efficace de 
l'Etat. La Sécurité sociale deviendra 
progressivement un système d'assu­
rance sur les risques sociaux, dont 
seront absents les principes de redis­
tribution du revenu national, de ges­
tion démocratique et d'acC'ession de 
tous au droit à la santé. 

Une réforme socialiste 

Face à ces menaces, quelle doit 
être la répons!'\ des forcP-s de gau· 
che? 

La politique qui consiste à s'en 
tenir à une défense de la Sécuritr 
sociale, telle qu'.elle est et saD!' peri:­
pectives à long terme, est une poli­
tique dépu<1sée el inefficace. 

Il est urgent d'étudier et de déter­
miner Je rôle et la place <le la Sécu­
rité sociale dans une société en mu­
tation rapide, en l'insérant dans une 
vue prospective globale <lu dévelop­
pement économique et social. Dau~ 
ce cadre, la participation de l'Etat 
au financement est 11éct•,ssuir1• el jus· 
tifié1~. 

Il faut remettre en cause le sys­
tème de tli1:1 tribution <les soins, ca­
ractérisé actuc1lement par la diver­
sité e t ln liberté. 

La mise en place d'un Service so­
cial autonome de Santé 1~st indispen• 
sable Îl la Sécurité i;ociule pour réa­
liser pl1, incmcnt ses objectifs. 

Sur cc,1 deux axes de travail, nous 
now, proposons de revm1ir plui; en 
dé tai.l dans 1111 prochain numéro. 

Malgré la procédure expéditive de-· 
mandée par le gouverne1nt>nt, le 
« grn1uJ débat » promi,- doit avoir 
lieu. A ln réforme gouvcnrnmcntalc, 
les forces i,,yndicafos el polililtllct! clc 
gauche doivent répondre par un 
nouveau plan français de S;curité 
11m·iale. f'J 
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□ Femmes 

l'exploitation 
travailleuses 

des 

Jacquie Nachtigal 

E 
n 1965, la C.G.T. avait organisé 
une rencontre nationale pour 
la réduction du temps de tra• 

vail des femmes. 

Une nouvelle rencontre féminine 
vient d'avoir lieu à la Bourse du 
Travail. Entre temps, l'esprit s'était 
lllodifié. Il n'était plus question d 'ob­
tention d'avantages catégoriels pour 
les femmes, mais d'aligncruent sur 
l es conditions générales propres au 
travail masculin dans son cnsemb].e. 
Cc nouveau point de vue a permis 
ou facilité 1a participation active 
d'organisations tenes que le Mouve• 
menl Démocratique Féminin, le 
Mouvement J e unes Femmes, le Cen· 
trc <l'Information des Cadres F émi­
nins e l de la Promotion F éminine. 
Le thème, fruit d'un compromis, 
préalable à une collaboration large, 
était, très précisément : les salaires, 
la formation, la promotion des fem­
mes. 

l111e mosse de fa its 

~, ·r.•1ulafou x 

Dans Ja salle, quelques hommes 
parmi un millier de femmes, venant . 
pour les deux tiers de la province. 

Elles ont, pour la plupart, exposé 
<les faits, une masse de faits, san s 
commentai res, Lous scandaleux, d'une 
s imilarité lancinante, témoignage 
coJlcctif d ' une exploitation à deux 
faces : par le salaire e t les conditions 
de lrnvail, mais a ussi par le mépris, 
la dépréciation, la dévalorisation de 
cc travail : « Nous sommes OS] et 
0S2. Pour passer Pl, il faut savoir 
travaille r sur plan. Nous pourrions le 
faire. Maih seuls l es hommes y sont 
autorisés rt, par conséquent, seuls les 
hommes rl evicnnent Pl. » « Dans les 
C.E.T., on nous enseigne la couture 
et le co111111c rce ; il. y a peu de dé­
bouchés locaux. Par conll·e, nous 
sommes très appréciées des entrepri­
ses de montage électronique pour no­
tre habile té el parce que notre C.A.P. 
non adapté autorise des bas salaires. 
Pourquoi ne pas créer un C.A.P. d'é­
lectronique ? Puisque l'habileté et 
les salairc,i sont, eux, adaptés tt la 
production. 

AiJleurs, l es employeurs proposent 
aux jeunes filles en cours d'études 
des salaire!< fascinants ù cel âge pour 
un emploi ... sur chaine, avec caden· 
ces appropriées. Au bout de 2 ou 3 
ans, lorsque Je sujet montre des si­
gnes d'usure n erveuse, on la congédie 
011, au mieux, on lui propose un au-

tre emploi, mal payé, évidemment, 
puisqu'elle n'a ni C.A.P., ni qualifi­
cation acquise. 

Quant -aux éventuelles revendica­
tions, on peut très bien s'arrangt,r 
pour les éviter. Ainsi, chez Mou1inex, 
qui « libère la femme » sur les pan• 
neamc publicitaires, on embauche de 
préférence à 30 km à la ronde. LP~ 
ramassages par cars sont organisé:­
pour que les employées aient juste 
le temps cb poser ou de remcttn· 
leur manteau à l'entrée comme à la 
sortie. Il est impossible de partic i­
per à une réunion syndicale quelcon• 
que, les moyens locaux de transport 
étanl pratiquement inexistants. 

Le fait le plus scandaleux a e t•· 
rapporté par un délégué de Cher­
bourg. A l'usine de confection Dor­
meuil, on emploie presque exclùsi­
vement des jeunes filles de 14 à 17 
ans, qui touchent de 350 à, 380 F par 
mois. Dernièrement, l'une d'entre 
elle, qui s'était trompée dans son 
travail, a été contrainte de rester à 
genoux tout un après·midi. L'U.D.­
C.G. T., qui en a été informé, · a été 
très surprise d 'apprendre que ce 
n'était pas un fait exceptionnel et 
que des punitions, telles que garder 
les bras levés et marcher autour de 
l'atelier, étaient fréquemment appli­
quées. Comment peut-on croire que 
des ê tres aussi j eunes, traités avec un 
tel mépris, puissent avoir des réac­
tions collectives de cl éfcnsf'. 

Quels sont les poiuts important,; 
de l'en semble des iutervcntions ? 

/)<•s .~alaires 

Îtl(·rt1 rableJ11et1l bas 

Tout d'abord, comme on s'en clou• 
Lait, l es salaires féminins sont in­
croyablement bas : les deux tie rs des 
femmes gagnent moins de 660 F par 
mois. Si cela est clû en grandf' partie 
à une sous·qualification, il y a d'au­
tres facteurs explicatifs non moins 
importants. Invoquant les motifs 
psychologique~ ou circonstanciés les 
plus di.vers, le patronat entretient 
entre les sexes une ségrégation des 
salaires souvent astucieu sement clissi­
mulée, parfois exposée sans vergo­
gne, avec la compJicité ou lu neutra­
lité des inspectc~m s locaux du lra• 
vail. Ainsi, dans Ja maison Kodak, 
il existe deux tabfoaux de sa laires et 
primes, un tableau par sexe. Les clé­
lébruées 1.1?- Bordeaux, e lles, 11c plai­
gnent clc J'cxistcn'ce quasi officiclJe 

Ues sàlaires in/érieurs de 30 % aux salaires masculins. 

de deux barèmes. Et, plus discrète- . 
ment, il existe de nombre·ux accords 
et ententes locales conseillant aux 
employeurs un abattement systéma• 
tique de 10 % sur les salaires fémi­
nins. D'ailleurs, le ministère du Tra· 
vail lui-même estime aussi à 10 % 
l'abattement subi, à qualification 
identique. Ce phénomène sévi.i aussi 
chez les cadres : à la SOFRES, où les 
primes sont c~lcu]ées en fonction des 
charges faniiliales, les femmes ma­
riées, mères de famille, sont consi­
dérées comme célibataires. Fait amu­
sant, une journaliste appartenant à 
un grand quotidien gouvernemen­
tal s'est écriée, à l'énumération d e 
ces discriminations : << Mais, au fait, 
nroi aussi, je suis moins bien payée 
que mes colJègues masculins .. . ». 

Les raisons avancées sont princi­
palement Ja notion de salaire d'ap· 
point, l'absenté isme féminin e t ]es 
préjugés de l'environnement, préju­
gés particulièrement intéressants 
pour le patronat qui se charge de les 
perpétuer. 

Si les salaires féminins sont, à 
l'échelle nationale , inférieurs clc 
30 o/o aux salaires masculins, c'est 
aussi que les fommes onl une quali­
fication moindre que leurs collègues 
hommes. 

« On assiste en substance, dit Mme 
Thibert, sociologue, à une cléquali­
fic;1tion de Ju main-d'œuvrc fémi­
nine. On constate que, dans les sec­
teurs industriels en pointe, les fem­
mes y sont moins qualifiées que dans 
lcR autres secteurs. Ceci est d'autant 
plus navrant que c'est justement li1 

où la force musculaire est relayée par 
les machines, que des femmes conve­
nablement formées peuvent assurer 
les mêmes tâches que les hommes. 
Mais la routine, et le profit qu'on 
en tire, provoquent des pressions di­
verses pour décourager les femmes 
de se perfectionne r. 

Quant à la promotion féminine 
elle csl pénible et parcellaire. Les 
préjugés sont particulièrement forts: 
« Elles nous volent nos places, elles 
en ont moins besoin que nous, vous 
ne voulez pas qu'elles nous comman· 
dent » se plaignent leurs collègues 
hommes. « Ils voitmt en elles des 
concurrentes, des supérieures éven­
tuelles et ils n'aiment pas ça » disent 
les directeurs. Diviser pour régner, 
les . discriminations sc chiffnmt en 
béné fices. Les femmes se voient refu­
ser, pour la seule raison qu'rlles ~ont 
femmes, les classements, les postes 
qu'elles convoitaitml, qu'elles méri­
taient. Plus on monte dans ]a hiérar• 
chie, plus le pourcentage 1.lc fommes 
diminue. Celles qui onl dc~s postes 
é levés dans les entreprises sont af­
fectées à des occupations latérales 
telles que les relations publiques, 
et. ne peuvent agir au niveau du 
sont éloignées des centrc11 de décision 
recrutement et de l'avancement pour 
mettre fin à la disc·rimination. 

Méco1111aissance des droits 

des femmes 

Dam; cc climat particulièrement 
maussade, 'qudle <'st l'uttitmlc clea 
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Un emploi ... sur chaîne avec cadences appropriées. Collombert 

femmes ? On leur reproche sou­
vent leur manque de combativité. Il 
serait plus juste de reprocher à qui 
de droit ce conditionnement, cet ap· 
prentissage qui transforment les fil­
les en des êtres écrasés par leur 
nature, le mépris, le travail, à qui 
l'avenir semble à tout jamais vide 
d'espoir. Leur résignation, c'est cette 
perception d'impuissance définitive, 
perception soigneusement entrete­
nue. 

Les femmes sont ruai informées ; 
elles ne connaissent pas leurs droits. 
EJles sont Je plus souvent employées 
dans de petites entreprises e t 90 % 
d'entre elles n e bé néficient pas de 
conventions collectives. Et, s i elles 
les connaissent, elles se sentent tel­
lement mal assurées qu'elles préfè­
rent renoncer ù les exiger. U est 
vrai qu'il ne suffit pas d 'avoir des 
tlroits, il faut e ncore possérlcr les 
moyens d'en bénéficie r. Or, les fem­
mes sont une force sur le marché du 
travail. Quand elles s'engagent dans 
la lutte, elles obtiennent des succès 
spectaculaires, exposés par l es délé­
guéeii : ù l 'us ine Poufoin de Blois, ]es 
femmes obtiennent la suppression 
de la discrimination, ainsi 11ue dimi­
nution générale de l'horaire ; dans 
une usine de pâtes de Marseille, tou­
tes les fenunei; manœuvres ont été 
classées O.S. Ailleurs, cc sont d,es 
avantages sociaux pour tous. De plu1:1, 
Jes procès ont été gagnés sur des 
organisateurs cl1• concour,; réservés 
initialement a ux candidats mascu· 
lins. Chez RhoJiaccta, c1ui emploie 
3.000 femmes, cdlcs·ci é ta ient aussi 
acharnér~s que les hommes ù tenir 
la grève e t ce sont e lles qui ont orga­
nil'P la collcct,~ P. t la rlistrihution rks 

vivres. A Hersthal enfin, c'est à la 
suite d'une semaine d'études sur les 
problèmes féminins que s'est effec­
tuée une prise de conscience abou­
tissant à des pressions sur les délé· 
gués syndicaux pour mener une ac­
tion. « Pour nos filles, il faut nous 
unir sur le plan européen » conclut 
la déléguée belge. 

/)e.~ dis, ·ri111inutio11.~ ill••~rtll's 

Les di scriminations de salaires 
sont, en fait, illégales comme l'a mon­
tré un juris te. Le gouve rnemen t fran­
çais, signataire du traité de Rome, 
en a admis l'a rticle 119 dans lequel 
figure le principe : ù travail égal, 
salaire égal. Et, les juges français 
ont toute possibilité légale rfo faire 
appliquer les conventions internatio­
nales. Le gouvernement porte une 
lourde responsabilité en n 1honorant 
pas sa signature, d'autant plus que 
les p r incipes figurent dans le pré am­
bule de l'actuelJe constitution. Mais 
le patronat français préfère contour­
ner la loi en se réfugiant derrière 
le décret du ll-2-50 concernant la 
lihm·té des convcntion1:1 collcctiv('s. 

<< Cc que les femmes demandent, 
ce ne son t pas des avantages caté­
goriels, cc ne sont pas des cacl<'aux, 
mais cc à quoi dies ont droit » dit 
M.-T. Eyqucm (M.D.F.) : une for· 
mation pour les fi1les iclentiquc à 
celle des garçons, un salaim scion Je 
travaiJ, une promotion selon Je mé­
rite. Elles veulent une rlimim1tion des 
horaires pour tous, des crèches, des 
ganlcries, ilc11 éq11ipcmcnt>1 C'olfoctifa 

« sans lesquels 1a vie professionnelle 
ries femmes ne peut être qu'un tour 
de force épuisant ». Elles veulent 
i<11 ivre des cours de fom,ation el de 
perfectionnement permanents pen­
dant leur temps de travail et sans di­
minution de salaire, ainsi que des 
possibilités réelles dr recyclage. 

Ces journées constituent donc une 
étape importante Jans l'étude de la 
condition féminine, sous un de ses 
aspects principaux, ses liens immé­
diats avec la sphère de production. 
Comme on l'a déjà signalé, un des 
éléments essentiels est l'abandon des 
revendications spécifiques aux mè­
res de famille qui travaillent. On ne 
répétera jamais assez à quel point 
ces revendications sont nocives pour 
la promotion e t même pour l'cm· 
bauchc des femmes. Elles peuvent 
à la rigueur se concevoir localement, 
clans des entreprises 011 les femmes 
sont aliénées de la façon la plus di­
recte, où elles sont soumises à une at­
mosphère dégradante de crnssc, de 
bruit, de caclcaccs, de chaines, de ré­
primandes, où la promotion .est nulle, 
oii la main-d'œuvre masculine ne se 
h~sarderait pas. Alors tout ce qui peut 
i<oustraire les travailleuses, ne serait­
cc qu'un quart d'heure par jour, à cet 
univers infernal semble la voie de 
la liberté. Encore que le patronat 
préférera sans doute embaucher des 
j e unes filles el s'en débarrasser à leur 
mariage. Dans les secteurs mieux 
payés, où la M.O. masculine est pré­
sente, alors toute chance de promo­
tion, si faible soit-elle, disparaît. en 
même temps que l'acquisition de ces 
avantages catégoriels. 

Ahorder le problèm e 

de la maternité 

Et, si les mères de famille travail­
leuses doivent ê tre aidées plus qu'el­
les ne le sont, cc n'est pas un patron, 
mais les patrons, mais la collectivité 
qu i doivent en supporter la charge. 
S i la maternité est une fonction so­
cia le : il faut être deux pour faire 
un .enfant et toute une collectivité 
pour faire 1111 adulte. (Par exemple, 
ni le père ni son patron ne semblent 
impliqués par la maladie des enfants, 
l'absentéisme corrélatif reste 1.111 phé­
nomène spécifiquement féminin. La 
paternité ne serait-c lic pas une fin 
socialement plus confortable que la 
maternité ?) 

Il semble que l'abandon des thè;scs 
soutenues en mai 1965 soit <if1 non 
seulement ù un meil1cur jugement 
des conditions d'insertion des fem­
mes dans le monde du travail, mais 
aussi à une pression du Mouvement 
Démocratique Féminin, qui a mis sa 
participation ù cc prix. En revanche, 
et c'est là le côté négatif de l'affaire, 
certains problè mes tels que la pla­
nification des naissances ont été pas­
sés totalement sous silence. 

A ce suje t, la C.G.T. a oh1:1crvé jus­
qu'i1 un pas11é rél·,int un mutisme ab-
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solu, tant dans ses publications syn· 
dicales que dans sa revu~ féminine, 
A 11toine tte. 

Les sujets ,l'étude étaient donc 
strictement bornés. Et si l'on a eu 
une photographie spectaculaire d,· 
conditions de travail des femmes, Je:.< 
causes n'ont pas toujours été bien 
analysées, contrairement à cc qu'af­
firme le Monde. 

Le retour au foyer, le surmenage 
e t l'absenté i.smc des femmes, dus à 
leurs maternités, sont perçus globa­
lement par les patrons comme Je fac­
teur essentiel dévalorisant la main­
d'œuvrc féminine. Cela a été cons­
taté, sans plus. On s'e.<1t contenté d'af­
firmer ou de laisser entendre qu'il 
était bien naturel de soigner son en­
fant malade cl que les patrons rlP.· 
vaicnt le tolérer. 

Or, on sait que Loule dévalorisa­
tion d'une partie de la populaLion 
est une opérai.ion très fructueuse et 
qu'elle est généralement accompa­
gnée d'une action idéologique pro­
pre à persuader les intéressés qu'il 
s'agit là d'un phénomène na turr.l el 
définitif. 

Sous tous ses aspects. Dans le1:1 mé­
nages où le salaire du mari le per­
met, la femme-mère est incitée à s'oc­
cuper de l'éducation de ses enfants, 
« le plus beau des métiers :o. Elle 
sera, en même temps, une consom­
matrice docile, et son mari ne tra­
vaillera que mieux, il fera plus 
d'heures supplémentair.-.s e t évitera 
d e se mettre en grève longtemps. 
Lorsque le ménag~ a <les revenus in­
suffisants, la femme sera la victime 
idéale d'une quelconque entrepris!'. 
Culpabilisée en tant que mère, puis­
que, contrairement à la normr et 
aux idées reçues, e lle m: s'occupe 
pas de ses enfants à. ple in Lemps. 
mortifiée en tant qu'épouse puis­
qu'elle n'a même pas eu la chance 
de trouver un mari qui l'entretienne, 
eJJe acceptera d 'autant plus facile­
ment sa condition précaire d'esclave. 
Quant aux intellectuelles et autrct­
qui travaillent. pour le plai11 ir ou 
toute antre raison saugrenue, c'est 
l'inévitabfo déchet inhérent à toute 
action cfo masse où, Dieu 11u~rci. Il' 
système fonctionne bien. Alori;, pour­
quoi construire les équipements col­
lectift; que les fmm11e1:1 d1miandc nt ? 

Par-dclù ces quelques criti1111e11, la 
rencontre des 8 e t 9 avril a été J'oc· 
casion de drcS1:1er un tableau global 
et actuel de la vie professionnelle 
des fommcs. Les participanlll ont pu 

. aussi conRtatcr que celles-ci étaient 
capables de s'unir e t de prendre leur 
a v.enir en main. On souhaite vive· 
meut que ce soit le poi11t de départ 
d'un travail ap1irofondi, en commun, 
sur les racines 1:1ociales et économi­
ques de la condition féminine, ,mr 
leur impact préciH dans lf'..11 rouagci; 
,le la vie, sur lcurt1 1:1upport.s idéolo­
giques, sur lu stratégie la me illeurt~ 
pour obtenir une émancipation rc~dlc 
Pt totale. 11 



1 

page 8 VIE 1\/11 LIT ANTE tribune socialiste 

[] Assemblée Nationale 

Les interventions de Yves Le Foll et 
Roger Prat au cours d'un débat sur 
la « Marée Noire». 

e Yve:-: LE FOLI, 
<< Les Rre l1111s j11ger<111I l e g o11 ver11eme11t sur ses actes >> 

L 
c pé tro ll' 11 '<', t pa, po lit iqw•. 
avez-vous rlit. 111011, i, ·111· 1,· 
Mini, tn·. P,•111-î·tn·. mai , il 

n'e n a pas 1110111,- 1,•1111 111u· pla('c' 
importa nt ,1 ,;i 11· 1,· pl a n i11t 1· n1 a tio· 
na} et bie n cl ,•, Yi,·, l111111ai11,·, 0111 
é t é sanifi,··,~, a11:1. i111 t n··1.- 1111i , -~ 
rattaclH·11t ! A ujo 11rdï111i a11" i. 1111 
probli·m P p o litiq11•· ,,. po,,.. p11i,­
q uc n o 11, a n ,11, it jtq!t'r f'a (' ti o 11 
du go11\'r rn ,'.1111·nt. 

11 ;;C'111hb •] UP. c<' lui-l'i ai t 1•1dï 11 
pris 1·01b1·i1· 11l·•· d l' f'a11qd,·11r d11 
prohl i·nll'. mai , il ,·,I rt'gre tta b l:· 
qu' il a il a ltn1d11 , , lo n ,!l•· n1p,. 
Cc rtc~, la ~itua ti o n ,·• ta il , au,- pn'•. 
céd P.nt <' l il a fallu i1111o n ·1·. F.t a il­
cc une raison po ur prat iqu•·r la 
politiq11.~ cl e l 'autrnd11· ·t 

Il c;;t v ra i q111· dc· p11i ,- pl11,i1·1, r-:, 
mois le go 11 v1·1'n,·111,•111 11· ,•11 p rn ti­
C(U P. p as rl'a 11tn~. C,· q11i 111 ·a ,11r­
pri;; le plu , clan, 1,• 1,r·,• 111ic•1· .; ,· .. 
b a t de la légi~la lun· - 1,· pr.•111i.-r 
a uque l j'assi, ta i~ - f11t ,1',·111,~11-
dre (P.~ n~pri-,t·11t a 11t , ,1,, , di v,•r,-c•,: 
frac-lio ns de lu 111aj,,r·i1,·· ..-1 1 .. Prc-•­
mi i! r ministn· lui-1111·11w in ,i,-11-r 
sur 'f'urgcn ce d t•, 11H·,11r,.., ii p rc ·11· 
circ d a ns 10 11, le·, do 111ai111 ·,-. -\11 -
jonrrl'hui, l' 111·,!••11 c·c· , c·111bl, · t,•11,· 
que Ir. Co nsei I ch·, 111 in i-1 n ·, Yir 11 l 
d e rlécicl t• r de cl,•111a11cl,· r I,·, pl<" in , 
p o11vo i r , , r ' r,.1-i,-cl i r,· 111w n o 11 v<' 1 J,., 
clémi;.sion d11 pa rl l' 11 w 111. f., .,. dif­
ficulté, t·t a ient p1111rta111 1·011n111·, 
d e Io n g 11 <' riai t· ,·t _ .. j 1,· pa~, 11 ·~­
est pa~ prt·p a rt'·. ,.,. 11 °(', t pa:- la 
faut :'! d,· l'o ppo, itio11! -\ ,pro i do n,· 
n sr.1·vi c·cttc· , tahili1 .-, q11"0 11 prt·­
scnte ro11111H' 11111· pa11 a,·1•1· ·1 San~ 
doute cctt1· innti ,• ,.·, ·xpli'(II C'· 
t·clle p a r la campa;.:-11,• ,··l<' t'lora l,. 
e t la fo rmation rl11 ;.:-0 11\·1•r111•11r,•11t. 

Mai~, en ,.,. <Jl ri ,·011,· l'l"IH' la n 1-
larnité qui frapp• · 110, <"Ôt,·,-. 0 11 
tro11 vr· plu~ c·o111111 udc· d ' i11 c- ri111i­
n r. r lc~ p1·év i, io 11, o pli111i., 1e, dP 
CJll{'l([IIP.~ lt •l'h11i.-i1·11 , . C,· n ·,•~t Ill 

courngc 11x ni t·l i'.·;.:-ant ! 
E n tout cas, la ~urpri sc fut to ­

tale quancl , le 10 avril. arrivè n ·nt 
s ur le littoral hn·l 011 li>s pn~miè­
res n a ppes de pé t rolc . Ni la ma­
rine n a tionnlc, ni la m a rine mar­
chande, 11i l'aviatio n 11'1•11 a,•aicnt 

l\otrc camar~1l1· G11,· Oesson, 
député d P.s A rdi>nne, _- no us in­
forme cp1' il e>-t ,ii-;natairr du 
tf?xtc <l'orirntat ion « Lr Parti 
dc,·n11t la per,-pectivc de ln 
gauche unie» paru<' pagPs 4 e t 
5 du précédent numfro Je T .S. 

' ""' ' k ~ cl1·plal't' 111cnts pourtant 
ai, 1·1111'11! rPpc'•rahlr~. A l't;ehelon 
101-a l. ,111r1111 ,.crvic1~ n 'était cap a­
bl,· cl,· dè finir la compos ition des 
produit ,. re ,·uP. illi~ :mr les côtes. 
Tro i,. ~•~111aine,; a uraient pourtant 
,-11ffi po ur prPlev:!r e t analy~~r de,, 
,··c·h anlillon~. P e r"onnc n e- ,;avait 
, ïl fall a it 0 11 no n Pmployer d e" 
rlhergrnl, . ~ïl fa llait le ur prèft'.·­
n~r rie~ ,·oag11lant s. s' il fall a it atta­
<Jll,·.r la nappe P ll plt-inr 1111..- 0 11 
a tt r.nclre ,-on ar ri v~c- ~ur I,•,; pla­
ges. Quant ù l"r nli·n ·111c 11t e t ù 
l'èYar11atio 11 d l',- cl i•chr b , la qur,-· 
tio n n 'a ,, 1it 111 ê 111 ~ pa,- é té 1·11vi,-a ­
gv,,. li fall11t a tt,•nrlre di x jo11r,­
f' 011r ·q1w ,o i.-111 pri,-P, le, prc·111ii·­
rc-:- 111c~ 11 n •,- ,·ffi ra,·,•;. 

\l a i,- 1,· 111al ,•,-1 fait. Il ,-'agit 
111ai11t1•11a11t d'('11 i'·vit c- r If' rPl011r 
c l d, · rc:parc r- I:•,. cl o 111111ag1·,. 

P o 111· i• t n • .-ffi l'ac·P. lc n ·, ·0111·, i1 
ra r111t'• ;• 1 l,·,..-a i I Î•I I '(' Ill ir 11x o rp 1-
n i ... (·. 

l ;11 .-ffo r l plu, p o 11~,-é p te1·11wl· 
trail c1·a";a i1111· c·on1pl i- te11wnt le· 
litl o ral ,l\, llll Ir- dèhut cl <'· la , ai­

,;011 to 11ri,a tiq11,·. li c·onv i,·11t a11,-,. i 
clc· luttrr c-ont rr le~ fa 11 ss1-~,: 11011-
v.--lI<':-. do nt o n 111· "ait ,;Î ,· Il,·, n··­
po ncl c-111 a 11 dc'·, i i· d,· fo urni r ,)p,. 

i11fo r111 a t io11, ;rn, ationn <-' 11 ;•,- 0 11 , i 
rll r, ,en -.-111 il P., o bjr dif~ J' <-H I 
a Y011ahlP,? l'l11s i,• 111·, s t Hti o n ~ ile 
la h a ïr de S a i11t -l1ri .· 111· 0 111 i- t,: 
,111w 1H:<'~ ù d ,: po,,·1· 111w pl a int ,• 
c·ontrf' 1111 j o urna l q11i affin11ait 
q11t· la ,·ô tr ,·nt ii•rc· a,·ait ,·.,,·. l0 11-
1·hc'·.· : f ' II fail . 110 k111 0111 ,·.,,. tu 11-
c-l1t'·,: c·',•,-; t d c'· j ii lw a111·011p tro p, 
m a i, ,·,·la rw fa it q11 ' 1111 q11 a rt tl,·, 
ri,·a /!"" dl'~ Cô1,,,., . .J11-."\onl. 11 ,·,-t 
donc ,ouhaitahl!' q111· f"( ). H.T.F. 
fa,,,!' 1·01111aîtn· la vc; rit è i1 1·1· "" .Î<'l. 

D'a11trc pa rt. ,·0 11,- a n--z a 111101wc'· 
cl f':-- ttlC'."' lll"r:-. fin a nc·ii- n ~~- 111 ai:,; ~a ns 
pri-c·i"P I' la fat:o n dont vous appli­
<Jllt'Z Jp,_ lt'Xlt's ,-;11r '""'Jlld~ vo11~ 
vo us appuy<'z. On rw I'""' atlnwt­
trc CJII<' le, coll,·1·ti\'Îlt·, loca le•,, en· 
rlossent 1111P p a rtiP ci tes frai s Pntraî­
n és par la l11t1 c- contrn la pollu­
Lion . C'cs l i1 100 ~ - que l'Elat doit 
les indmnniscr : ainsi le vc ul,·nt 
la justir.c r.t la ,-olirlaritt' natio­
nale . 

Vous avez m e ntionné cl'autr.es 
aides, mais en vous bornant ù 
fai rc d es promc:,;scs ; sachant d an s 
cprcllc m ei,11 rP. les promesses fai­
t.·.• à l'occasio n des IV• e t V• Plans 
0111 ,\té s uivies d'effe t, l es Bretons 
n r, ,. \m contenteront plus, e l c'est 
sur des ac tes qu' ils juge ront fo 
gou~~rnc m en t. □ 

d , • 1 • 'une « Tribune Libre > 
Le Comité Politique National a ecH e q1! c1•· • la réunion du 

8 ) 7, S haque ~ema1ne 1c1 ~ernit ouverte page c e . ,, ~ . -
Congrèi.< National ,les 24 et 25 JUJU, • t . articles par 

Afin de permettre l'inse11ion d'au momds rto1stes de ne pas 
• . 1 ades envoyant .es ex 

nt1mero, nous prions es camar . en double interligne. 
dépasser la longueur d'une page et '1em1c 

e Roger PRAT A 

l l l·usti'ce et non l'aumone » « Les Bretons · de111a11.c. ent a 

R 
cprésenlant un .. rlé partemc n~ 
maritime, je- n e rnproc hera1 
p as à certaini. orat r urs d ' a\'oir 

ab o rdé le problè me d 'en,wmhle de 
la marinP man·hanclr. r ~spi·re qnP­
nous pou rron,; <!Xam ine r pl 11s ii 
fond c-Pttc~ questi o n , do nt la gri·vt' 
a r tuc lfr dl',. 1;q11ipagc:- 111 011tr<' la 
g ravitP. M. le 111inistrc• cll' l' [nt i-­
r ie ur a vo ulu , lui aus,- i, t•largir lr­
cl t'!hat ; .k ne le suivra i p a,. s ur l"<' 

te rrain. r i j,· r,·vit'nrlrai au 111 a­
zo11t. 

.l e n e nï,;u-J,-~rai pa" de,- cin-o n, ­
tarwes du naufragr-. Ccp <'nrlant. j ,•. 
ti,•n,- :1 so11Iig1wr lrs rc-,-pon.,abili­
tc'•,-; :•n c-011n1c-,; l'ar l1·s go tl\·1· r11e-
1111·11t,- an/!l ai,- ~t fra m;ai s. · C:Iwz 
110 11, . I,•,. po uvoir,- p11bli1·~ ont 
la isst'· ('roi n · 1wnclant d r ux ,-c-111 a i-
1u·, '!Ill' la 111an:c n oi r r n ' att Pin· 
drait pa, la F rann·. P o urtant. IP.s 
av,·rti,,-,··1111·111 ,- 11 <' lui a vai Pnt pas 
111anq11C: . I.,• 22 111 a r, . L,, T é>/,;. 
/! l'fl111111 , • cl,• Br1•.,1 a\ ait a1111on,·,; 
q11 r- la po ll11tion ,k 110, !'Ôte·~ ,: tait 
i:rohahl. ·. I.,· 2:-1 m a rs. clans 1111 
1·01111111111i,p1t'• adn•,-,-c; a u Prr.mi<'r 
111ini,- trc· ,• t a11 111i11i.- tn• cl <· l"Equi· 
JH' lllPlll et d,· l'lnd11, tri,·. la C ha111-
hn· cl,· 1·01111111-•n ·,· ,1, , Bn•,- t a\'ait 
cxpri1111· f,.,., plu., Yin• ... inq11i1'• t11-
d.-•,. , 11 r 11•,- t·o11,i'·q llt't11·1•, d i'·, a,­
t rt'll;t ', qlr 'aurait la pollution d,·, 
'r-ô1,-,. cl11 Fi11i,- ti· rc. 

I.a c·irc·o11,1· ri)llio11 q11 c j,· rt'JII'<'• 
~,·nie~ c-0111)1r<'ncl tn•i z1• ;1rro ncli ,-,-.,•· 
111 P11ls c·otrr- rs: ,·,· rt a in,. le•,- J1l11 ,-; 
11omhr<'11x. ne son t pa, aff,·,·tc'·, 
p a r I,· 111azo 11t . mai, a111·1111 11·,.,,., ù 
l'abri ,!,, , ., . fl t'•a 11 . . k n ·ml, ho111-
111ag,-. c·o111111c j 1• l'ai d t'·j i1 fair a11 
Con; t'il g t'·11 i· rnl clu Finis ti·n· rit 
dans l,•s ri•1111ion~ ,r,:111,. it to 11, 
c·1·11x qui luttc nl : pop11latio11, a11-
lo ri1,·-,.. clc'·par1,•1111·11tal.-,., fonl'lion­
n a irrs cl,· la prot,·ction l'Îvil,·. 111 i­
litaircs rt marins. Mai,- lt•,- 1110\'1' 11s 
dont il,- di, po,~111 "011t _i11~11ffis~11ts. 
L,· nomhrr- cl1•s , olclat~ <'t cks ma­
rin,- n ' 1•s t I" '" a,,-;cz c;l<'vè : 600 
pour to11t,·s l1·s 1·Ôt1•,; cil' mon ar­
roncli:-sl'11H•11t ! S11r lt· front cl1• la 
di'·frn sc, 1(· Plan Or,;1•1· 1•,-;I un 
é l'hr.l'. No11 t1 dc~ma111l011s au minis­
tr<! d e prc 11cln· 1l1~s 1111·1Hirr.s i1 la 
tlimc!n~ion clr- la calamiti· qui 110111< 
frappe. 

L'on s'est. e nfin r i:"0111 à attu­
quer la nappe de rnnzo11t c11 haute 
mer c l à la précipite r par le fonrl 
en dehors des lie ux cle pêche ri 
des frayèr c i;. li faut pounmivre. · 
cet effort, et l'intensifier. Il faut 
auss i nettoye r nos rivageR e t sau-

ve r la ;;aison touri stique. Dès la 
fin rk !a grand~ mar~e, c'est·à-cli_rc 
er. soir, 011 tlc-m nin, s1 d~s pro?111ts 
inoffrns if;; n 'ont pas ete d e cou• 
verts : il fa11t mobili;,er des mil­
li<' I">< clr ,soldat,-. "' dr. C.R.S. pour 
1111 travail << it la c·hint>i;,e » qui 
rrncl f' i1 n o,- eô t ,•,-; le visage qu'ai­
nwnt tant clr- p,•r,aonnc,. 

Le• tr- nq,, pn~,-;s,·. Car, s i lcs an­
n11lat~o11, d e lol'ation;; reste nt peu 

11 o 111hr,•11,<'; . l<!s rt'-;;c-rva tions se 
font ran•,-. ( )r. clan,; Ir- Nord-Finis· 
ti-r,·. Ir to11ri ,-1111· l'llll'loie 15.000 
i:rr,-onrn·, l'l rapporte que lque 
75 1nillio11, cl,• franc- ,-. 

;\ o tr .· 11, trt'· il'11lt11r<", qui produit 
elwq111· a11ni·,• !'nviron 3.200 ton­
rH', d"huîtr.•,. n·prc~s1•ntant une 
valt-rrr cl,· :rno i1 -1-00 millions, sem• 
h!, · 1'0 11r lïn,-. tant ,·•pargné e. Cc­
p :•ndant . 11•,: « n a i,-,-ains », les j c u­
m·, 111,itr,.,. o nt ht'· poll11és, et l'on 
nP. JIOlll'rn llll' :-111"('r le" d é gâts que 
clan,- quai IT 011 t· inq mois. 

!\os p î•r-l1<'u1·,; 11c p1•11venl plus 
n ·ncln· l,·111· p o is><o n . Certains, qui 
pratiqrr a iPnl lu pi:<·hr aux crusta­
c-t'.•,, a rrx S t' \"<'11 Sto11r,-, là où s'est 
t'·!'ho 111· Il' Torri•y-r.r111yt1n. ont dû 
n ·,tt'I' a u J'0rl. 

:\011, cl,·n1a1Hlo11, que les èlon1-
111a/!•'" ,,111,i,, ,-.oi1·11t eom1idérés 
t·o11111H· 11111· t'a 1am i tè na tiona]e, et 
q1w l0 11, le ,-. frai ,- ,•ngagés clans la 
luttr c·ontn· le· mazout soie nt à la 
c·liaq;:i· de· l'Etat. 11 ;.erait inadmis­
,il,I.! q1w 110,- t·o111111unes côtières 
s11pportr nt 1111P. part, m ê me légère, 
d,· la c1,··p1·11,<'. Nom, nr- sommes en 
ri ,--1 .. ,._. ,011,ahlP,- d e eette calas­
trc -._,J,, . ."!11.• ù 1111r- 1·011rse insensée 
au profit. No11;; ,·xigl'rons - c l les 
Ilr.·ton,-; ont 111011tré rp1' ili. savent 
11 , ,-r cil' n10y1·n s flp pression effi. 
1·a,·1•,- l' intl,•11111i;;ation totale 
cl,•; ~ini,- tn ·s c-1 tlu manque i1 ga· 
g11n. Mon ami Tanguy-Prigent et 
111oi-111î:111 .• avons adressé, dètl le 
11 avril. 1111t• lte tlre 1~11 r:c i-ens au 
Prn11i,•r ministn• . . 

Ct'!t <- pris1· 1·11 t'harge par l'Etat 
m· doit 1·0111portc r ni restriction, 
ni limitalion géographique, ni 
di,-1·ri111ination entre les commu­
n es dfrlnré C's si11istrées et les au­
t rc-:1, qui ont participé à la lutte 
cl piit.is!<ent e lles aussi de la psy­
t·hosc du mazout. · 

Les Bretons demandent, non 
pas l'uumôn<', mais ln justice. 
Pt'.isquc vous n'av.ez pns su pré­
voir, 11ache z nu moim1 r é pnrf'lr ! [1 
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D Exposition 

Saint-Domingue 
derrière la vitre 
André Laude 

J usqu'au 15 mai, la librairie St­
Germain-ùes-Prés (*) animée par 
le poète Jean Breton, présente 

une passionnante et émouvante ex· 
position consacrée aux peintres po­
pulaires et naïfs de St-Domingue. 

On peut admirer, dialoguer avec 
une dizaine de toiles aux formes et 
couleurs violentes, qui ne cesseront 
pas d'étonner « l'amateur d'art ». 
Ceux qui ont peint ces toiles sont 
des hommes saisis par la rage de l'ex­
pression, au-delà de tout choi.'{ :esthé­
tique préconçu. Ils confirment une 
fois de plus que la beauté peut être 
créée par tous, qu'elle n'est pas l'apa­
nage des anciens élèves des B eaux 
Arts. Ils confirment ce qu'André 
Breton n'a cessé de clamer, les infi­
nis pouvoirs créateurs de l'homme, 
en prise directe avec les mythes, les 
obsessions, les terreurs et les rêves 
communs. L'Homme : un trésor est 
caché dedans. 

Hommes et paysages de St-Domin­
gue, flore et faune des Caraïbes : 
tout un monde lié encore aux forces 
profondes, influencé par les soleils 

□ Livres 

Sociologie 
C. A. Girault 

L 
c Chili fait pat·tic du petit nom­
bre de pays pour lesquels il 
est légitime de se pose,: la ques-

tion : pays sous-développé, pays en 
voie de développement ou pays dé· 
vcloppé ? Il est vrai qu'au . Chili, 
connue en Argentine ou comme au 
Mexique, celle question n'a sans 
doute pas vraiment de sens au ni­
veau national mais se pose surtout 
au niveau régional avec ]a coexisten­
ce de régions agrico]es attardées et 
ile r1uc lqucs foyers industriels. L'es­
pace nali.011aJ apparaît ainsi compar­
timcntl'.i en zone~ <lfl développement 
(autour des pôle> 11 otle rncs) c l en 
zones de sous-di· 'lppcmcnt. 

Au dualism e nonomique corres· 
pond tm _ dualism e social entre une 
société traditionoe]le très profoudé­
m enl divisée P.11 « grancls » et « pe• 
tits » el une socié té moderne qui 
tcnlhait à se con~l.it.uc r autour de la 
l'la6SC moyenne. 

Une collaboration 
Une 1; tudc récente, fruit d ' une col­

laboration entre sociologues chiliens 
el français (I) nous invite à recon-

et les ombres, les vents et les astres, 
nous est ici livré. Des images aussi 
de la dignité, de la patience, de 
l'énorme persévérance de la créature 
humaine. D.es couleurs qui sont une 
fête même si elles disent la misère, 
la mort, la douleur. 

Entourant ces toiles, un ensemble 
de photos de la « Révolution » as­
sassinée par l'impérialis~e U.S. et 
les r éactionnaires de St-Domingue. 
Des photos exaltantes de jeunes fem­
mes miliciennes, belles, défilant 
dans les rues du réduit constitution­
nalistes ; des photos atrocès d'en­
fants mutilés, de corps souillés ; des 
photos graves du colonel Camano, 
géant au bon sourire, de combattants 
aux doigts incrustés dans la crosse 
des fusils, prêts à vaincre ou à mou­
rir debout, face à la vermine fascis­
te. 

Si vous passez à. St-Germain·des­
Prés, entrez dans la librairie de 
Jean Breton. Vous en sortirez plus 
riche qu'avant. D 

(,.') 184, bel Saint-Germain. 

du Chili 

sidé re r J'évolution des dasses socia­
l es dans une phase de développe­
ment. Cc travail réalisé dans deux 
entre prises de la région de Concep· 
cion s'impose par Je sérieux des mé­
thodes employées. 

D 'un côté, la comnrnnauté iudus­
trieJle de Lota se groupe autour des 
mines de charbon qui sont exploitées 
depuis une centaine d'années et qui 
fourni ssent une part notable de la 
production nationale. De l'autre, 
]'aciérie moderne de Huachipato 
dont la construction remonte à 1947 
c111p]oic quelques milliers d'ouvriers 
dans la banlieue de Concepcion. 
Entre ces deux communautés exis­
tent des <liffércnccs remarquables, 'Je 
hul des sociologues n'étant pas tant 
d e Jcs décrire que de Jcs fJUantifi cr 
e t surtout de les expliquer. 

Les réponses d<rnnécs i1 1111 ques­
tionnaire très complet par un échan­
tillon représentatif pcrmcltcnl de 
comparer les auitudes ouvrières i1 
Huachipato et à Lota cprant an lrn­
vail, au désir <l'ascension sociafo, à 
Ja participation llyndicale ... Ces a ui­
tucles sont mises en relation avec lcR 
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données de base des groupes consi­
dérés : âge et situation familiale, 
origine géographique, revenu, quali­
fication, instruction, participation à 
des groupes culturels, religieux, po­
litiques, ce qui donne un très large 
éventail de liens de causalité. C'est 
peut-être un des défauts de celte étu­
de que d'avoir cherché à mettre sys­
tématiquement en rapport des fac­
teurs trop nombreux, défaut excu­
sable par son caractère de recherche. 
Cela nuit pourtant à la clarté des 
hypothèses el surtout à l'opposition 
nette entre les deux communautés. 

A Lota, nous sommes en face 
d'une population ouvrière jeune, qui 
a émigré directement depuis des zo· 
ncs rurales, qui possède un niveau 
d'instruction et de qualification très 
faible. La barrière sociale est très 
élevée entre le groupe des contremaî­
tres, des employés et des cadres et 
le groupe des ouvriers. La situation 
économique défavorable de l'entre­
prise (production en baisse) et tou­
tes ces raisons tendent à donner à la 
conscience ouvrière une résistance 
idéologique et une fermeture incon­
nues à Huachipato. L'organisation 
industrielle de l'entreprise est dans 
presque tous les cas un objet d'hosti· 
lité, ce qui entraîne en retour sur le 
plan collectif l'expressio~ de la so­
Jidarité ouvrière à travers les luttes 
syndicales et politiques et sur le plan 
individuel l'espoir quasi irréaJisable 
de devenir indépendant, de s'établir 
à son compte, ou l'espérance d'un 
monde i:ieilleur apportée par la re­
ligion. 

Jusqu'à Mallet ..it Lipset 
La pop1ùation ouvrière de l'usine 

sidérurgique de Huachipato est d'o­
rigine surtout urbaiµc. Quand elle 
est d'origine rurale, sa migration 
s'est effectuée en deux étapes (de la 
campagne vers un bourg, puis du 
bourg vers la ville industrielle). Elle 
possède un degré d'instruction et de 
qualification que l'on n'expliquerait 
pas sans mentionner le système ri­
goureux de sélection à l'embauche, 
cc qui fait que l'entreprise distribue 
des salaires qui sont parmi les plus 
é levés du pays. Malgré la j eunesse 
de l'entreprise (2), la participation 
syndicale est égale à ccJle de Lota. 
Mais le sens qui lui est ,lonné n'est 
plus du tout le même que dans le cas 
précédent. Alors qu'à Lota le syndi­
cat est un mode d'expression d'une 
révolte générale contre la société in­
dustrielle, ici il est un élément de 
plus forte adhésion aux valeurs bom·­
geoiscs : le désir de promotion i1 l'in­
térieur de l'entreprise n'est en aucu­
ne manière antithétifjuC de ]a parti­
cipation syndicale, bien au contrai­
re. 

Voilà clone deux corumunai1tés in­
dustrielles qui s'opposent par tunl 
ile points que ]'on hésiterait ù les 
croire contemporaines et situées tians 
la même région, ilans le même puys. 
L'une fait peuscr au t.cmps des lut· 
Lc11 ouvriéristes de lu fin du siècle 
rlernicr, ]'autre par SCA aspects mo­
dernistes ne s'éloigne guère du mo­
dèle nord-américain décrit pur S.M. 
Lipset dans « Uriion Democracy ». 
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Les conclusions d'Alain Touraine 
montrant dans c.es deux entreprises, 
non des cas particuliers, mais com­
me des « moments successifs d'une 
évolution > sont fortement convain· 
cantes. En opposant deux classes ou­
vrières, une ancienne, refermée sur 
elle-même et une nouvelle, beaucoup 
plus intégrée à l'entreprise, les au­
teurs rejoignant l'analyse de Serge 
Mallet dans « La nouvelle classe ou• 
vrière >, confirmant que le dévelop• 
pemenl économique et social à son 
origine comme à son point d'abou· 
tissement, ne va pas sans à-coups et 
sans disparités. 

Cette étude invite à réfléchir sur 
la pratique po]itique dans un tel 
contexte social. A Lota, les ouvriers 
luttent au coude à coude, contre un 
système qu'ils détestent mais ils sem­
blent aveugles sur les fins qu'ils pour­
suivent. A Huachipato, l'instruction 
des ouvriers est mise au service d'un 
mouvement rationalisé utilisé à des 
fins de revendications calculées, mais 
au bout du compte faisant perdre le 
sentiment de la solidarité ouvrière 
au profit d'une adhésion de plus en 
plus marquée aux valeurs de la clas­
se moyenne. 

Cc livre traitant de la conscience 
ouvrière dans un pays lointain est 
donc plus proche de nous qu'il n'y 
paraît. Demeurant constamment 
sous-jacents à l'exposé les thèmes de 
l'unité de l~ classe ouvrière et du 
développement. Les hypothèses expli­
catives sont toujours intéressantes, 
souvent ingénieuses (parfois trop). 
En mettant en paralJèle ses propres 
résultats avec ceux auxquels abou­
tissent les sociologues amencains, 
Torcuato di Tella peut même réfuter 
une théorie comme celle qui veut 
que des émigrés venant de la cam­

·pagne dans un milieu urbain indus­
triel se syndiquent moins qu'une 
main-d'œuvre d'origine urbaine. 

Sur le plan de la présentation ma­
térielJe, on peut regretter que les 
graphiques illustrant le texte ne 
soient. pas plus lisibles, qu'on n'ait 
pas adjoint quelques précisions sur 
la localisation des entreprises, quel­
ques photographies montrant les lo­
gements des ouvriers, car en' socio­
logie comme ailleurs une desct·iption 
concrète permet souvent une meil· 
Jeure compréhension qu'un raison­
nement abstrait. D 

(1) Torcuato cli 1'cll11, /,ucien Brnml, 
) can-Dcmiel Reymmcl, Afoin 'l'ournine : 
HUACHIPATO ET LOTA - Etude mr fo 
conscience ouvrière d11ns cieux cntrcpri3e3 
chilie1111cs - Rc,·herche menée v11r l'lnsti. 
/11.t de Rcrhercl,cs Sociologique., clc l'U11iver, 
.,ité du Chi.li - Texte clc Torcuato di 1'qllu, 
pré/uce de Georges Fricd1111111r1 - Ecliti-01u 
•lu Centre Nutilllwl clc fo Rccl,crcl,e Sricn• 
tifiquc 1966. 

(2) Dix ans e1iviron ,,uisquc l'enquête .,ur 
le tcrrni11 11 été ré11li.<i-e c11 1956-57. 

PAn'Hf_on 13, rue Victor-Cousin 
[ ODE. 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 n. 

Les 400 coups 
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LJ Festival de Cannes 

l ls ne sont pas assez 
chauvins 
Jean Haims 

En dépit des fraternelles pressio11s dont on essaye de les faire profiter, 
les jurys des festivals et autres com11étitions ci11ématogrciphiqu.es ne se mon­
tre11t pas assez chauvins. Pour s'en assurer, il n'est qu.'à se reporter à l'A n­
rwaire du. Cinéma où est publiée une rétrospect.ive de leurs palmarès de pu.is 
]959. Il est vrai que cinq Lions de Saint-lit/arc sur sept son t allés à des Itci­
lie11.s; que les super-producteurs a.méricains collectionnent les Oscars U.S.A., 
tandis qlle Moscon s'en tient allx tradili.onnels succès réalistes on populaires. 
Il ,~st également vrai que Karlo vy Vary a des at.tentio11.s pour les démocra­
ties popL1laires tandis que Sciint-Sébastien bafoye de son phare chrétien le 
grand large Atlantzque. Mais en 1962 Ca1111es n'hésite pas à i11vent.er sur le 
champ (et pour la dernière fois) un prix de la. « Meilleure int.erprétation 
d"1111e épopée révolutionnaire » polir ne /IGS contrarier la délégnt.ion soviét.i­
que tandis que l' U.R.S.S. reconnaissante nous sert en 1965 nn << Diplôme spé·­
cia.l du. jury à Bourvil pour la m eilleure interprétation comique clans le 
Corniaud ». Non, les jurys des festivals ne sont pas assez chcw vins. Jltlais ont­
ils le goÛ,t assez fin ? 

1960 : CAYATTE SAUVE 
DES EAUX 

C'est l'année du « fair-play » eu­
ropéen. Cannes couronne avec « La 
Dolce Vita » de F ellini un presti­
gie 11-x Italien. Qu'à cela ne tienne, 
Venise primera un Français. Mais le 
choix équivaut à un camouflet : 
<< Le passage du Rhin » de Cayatte 
alors que Demy vient fle tourner 
<< Lola » et Bresson « Pickpocket » ! 
HeureusemenL le Prix spécial du 
jury vénitien est accordé à « Rocco 
el ~es frères » de Visconti égalem ent 
pr,111é par la F édération Internatio­
nale de la . Presse Cinématographi­
que (FI.PRES.CI.) tandis que deux 
prix non officiels (San Giorgio et 
Pasinetti) distinguent « Il n'y a pas 
d'amour plus i:,rrand » du Japonais 
Masaki Kobayaski. Eli outre la 
Coupe Volpi honore (après Berlin il 
est vrai) Shirley Mac Laine pour son 
interprétation rie « La Garçonnière » 
de Billy Wilder. Ce dernier film ob­
tient l'Oscur américain tanrlis que 
l'orthodoxe Karlovy Vary prime un 
film soviétique ( « Serioska ») . Ber­
lin qui a donné son Ours d'Or à 
!'Espagnol Anlavin ( « Lazarillo de 
Tonnes >) ) sauve ccpcndanL l'hon­
ne ur en altribuant son P r ix rle ]a 
mise en scène à · J ean-Luc Godard 
pour « A bout rlc souffle ». li élait 
temps. 

1961 : L'ANNEE D E MARIENBAD 

A nnéc fa ste. Venise accroche à son 
écusson uu ries plus beaux fleurons : 
<< L'année dernière à Marienbail » 
de Alain Resnais. Mais Hollywood 
distingue égale1nent « West Sidc 
Story » de Roberl Wise, Buenos 
Aires : « Samc<li. soir, Dimanche 
rnati11 » de Karel Hei:,;. Locarno : 
« Les Feux dans la plaine » de Kon 
Jchiµ:awa. Cannes couple la r évéla­
lion de << Une aussi longue absence» 
cle H enri Colpi (rléjà primé il est 
vrai par le Delluc) avec « Virirlia­
na » de Bunucl. Si !'Ours d'Or de 
Berlin s'enfonce dans << La Nuit » 

d'Antonioni, le jury décerne un prix 
a u savoureux « Une femme est une 
femme » de Godard e t à Anna 
Karina pour son interpré tation dans 
ce film. P uis le tableau s'assombrit : 
Saint-Sébastien distingue de nouveau 
un film américain, la pénible « V en­
geance aux deux visages » de Marlon 
Brando. Eclectique, Moscou par­
tage ses faveurs entre <<' La Prin­
cesse de Clèves » de ]'intarissable 
Delannov et « L'Euclos » d'Armand 
Gatti. P~ur ]a seconde fois les Amé­
ricains dédient leur obsession et 
leur Oscar étranger à Bergman << A 
travers le miroir ». 

1962 : BRESSON ECLIPSE 

L'euphorie retombe. Personne n'a 
r emarqué « Eva » de Losey. Pour 
son « Procès de .Jeanne cl' Arc » 
(primé par l'Office Calholique et le 
Mei11eur Fi1111 de la J eunesse), Brcs· 
son partage ù Cannes la coupe amèr e 
d'un 1lcux ièmc prix avec Antonioni 
( « L'Eclipsc ») tandis que Ja Palme 
d'Or échoiL à l'obscur Brésilien An­
tonio Duurte pour « La Parole don­
née ». Le P rix <l'interprétation ac­
cordé ù Cannes à Rita Tuschingam 
rappelle par la bande l'existence du 
« Goût rie miel » de Richardson. En 
veine cette fois, K.arlory Vary dé­
cerne à cc film le Prix du Jury ainsi 
qu'à « Accatone » de Pasolini tandis 
que son Grand Prix va au remarqua­
ble « Neuf jours d 'une année » de 
Mikhail Romm. De leur côté les 
Américains s'échnu{fent avec « Law­
rence tl'Arabic >> de David Lean p en­
dant rp.1c l 'lLalic rafle des coupes un 
peu partout : à Saint-Sébastien avec 
Damiani (Isola di Arturo), à Buenos 
Aires avec Elio Pic Lri << Les j ours 
comptés » où l'on prime cependant 
« .Iules et Jim » rie Truffaut cl ù 
Venise bien slÎr « Le Journal inti­
me » ,le Zurlini partage cependant 
le Lion de Saint-Marc avec « V.En­
fance d'Ivan » de Andrès T arkovsky 
el la Coupe Volp i va ù EmmanueHe 
Hiva pour « Thérèse Desqueyroux ». 

Enfin Berlin prime Schlesinger 
( « Un souffle de bonhem- ») et Lo­
carno, après le Delluc, Reichenbach 
( « Un cœur gros comme ça ») . 

1963 : LES OSCARS 
DE RICHARDSON 

Pour une fois que Hollywood ne 
couronne pas un Américain, elle a 
le bon goût de distinguer l' Anglais 
Tony Richardson qui obtient quatre 
oscars pour « Tom Jones », une 
Coupe Volpi pour l'interprétation 
de Albert Finney clans ce .film et le 
Grand Prix de Buenos Aires pour 
« Le Monde face à moi ». Mais ce 
sont les Italiens qui marquent en­
core le plus de points : « Huit et de­
mi >> de Fellini consacre la coexis­
tence pacifique en décrochant à la 
fois un Oscar à Hollywood' e t le 
Grand Prix de Moscou où l'opinion, 
lassée des poncifs officiels, impose 
pratiquement ce choix. Cannes prime 
« Le Guépard » de Visconti, Saint· 
Sébastien : « Ma fioso >) de Lattuatla 
enfin Venise « Main basse sur la 
ville >) de Francesco Rosi. Senles au 
Lido, la Critique Internationale et 
la Coupe Volpi (pour le jeu de Del­
phine Seyrig) ont apprécié « Mu­
riel » d'Alain Resnais. Locarno pré­
fère les filins tchèques ( « Transports 
du Paradis ») et Berlin la science fi c­
tion. En.fin le D elluc fait oublier son 
prix à « L'Immort.elle » en couron­
n ant cette fois « L es Parapluies de 
Cherbourg >) de Jacques Demy. 

1964 : CANNES SOUS LES 
PARAPLUIES 

Renouant avec les années d'or de 
l'après-guerre, Cannes prime enfin 
un très grand film avec « Les Para­
pluies de Cherb_ourg >) (également 
distingué par l'Office Catholique). 
Hollywood encense une autre comé­
die musicale de qualité : « My fair 
Lady >) de Georgè Cukor. Plus an­
goissée Venise (et la Critique Interna­
tionale) préfère « Le Désert rouge » 
d'Antonioni à « L'Evangile selon 
saint Mathieu » de Pasolini qui doit 
se contenter du Prix Spécial du Jury 
et de celui de l'Office Catholique. 
Mais les Italiens offrant le prix de 
la première œuvrc (el le Pasinetti) 
:1 « La Vie à l'envers >) de Alain 
.1 essua. Impavide, Saint-Sébastien 
couronne - c'est tout un prograut­
me - « America, America ►) de Elia 
Kazan, tandis que Karlovy Vary pri­
me avec « Les Accusés >) une non­
veHe démocratie populaire. Mais 
c'esL à Locarno qu'on découvre 
« L'As de Pique >> tandis que Can­
nes e t Vcuisc s'unissent pour 1111 

hommage posthurne à « La Passa­
gère » du Polonais Anclrzej Munk. 

1965 : LA SEMAINE ANGLAISE 

Poursuivant son redressement 
Cannes se met à l'heure auglo­
saxonne en offrant sa Palme d'Or an 
« Knack » de Richard Lester e t deux 
prix d'interprétation (dont Terence 
Si.ami) au « Collector » ile William 
Wyllcr, tandis <JUC le prix Art et 
Essai va à « Qnatre h eures du ma­
tir~ »_ ~]'Anton Simmons (également 
: 1111e a Locarno). Pour .ln troisième 
année consécutive le Prix Spécial flu 

tribune socialiste 

jury cannois va à un japonais 
« K waiclan » de Masaki Kobayashi 
mais « Yoyo :» de Pierre Etaix oh- . 
tient le Prix de 1'0Ifice Catholique 
et celui de la Jeunesse. De son côté 
Venise se cramponne à Visconti (Va­
gues étoiles de la Graride Ourse) et 
Saint. Sébastien aux Américains 
( « Mirage ») . Berlin passe de la fie-
l ion et cle la Turquie à « Alpha­
vil1e >) de Godard mais donne son 
Ours d'Argent au « Bonheur > 
d 'Agnès Varda (déjà primé par le 
Delluc eu 64) . Moscou pense à l'hi­
ver et sacre le confortable « Guerre 
e t Paix » de Bonclartchouk en même 
temps que « Vingt heures » du Hon­
rrrois Zoltan Fabri. Les U.S.A. répli-
o • 
quent en chantant un nouveau Wise : 
« Mélodie clu Bonheur >) et offrant 
un oscar à .Julie Chris tie pour « Dar­
ling ». Mais << Les Amours d'une 
hJon 1le » clu T chèque Milos Forman 
n'oh1ie nnent que le Prix du CIDALF, 
à Ven ise. 

1966 : LA PLAIE DES SIGNORI 

Nouveau marasme. Cannes gâte 
son très bea u choix de « Un homme 
et une femme >) de Claude Lclouch 
en l'associant au tris te « .Signore e 
Signori » cle Pietro Gcrmi. L'affaire 
fait d 'a illeurs scanclale dans la pres­
se et dans les rangs clu public can­
nois. Fuyant les pompes e t les œuvres 
cle la Croisette, le cinéma d'Art et 
d'Essa i se replie à Hyères pour cou­
ronner « Les Poings ,Jans les poches » 
de l'italien Mario Bellochio (déjà dis­
tingué cependant par Locarno). Mais 
l'émotion est à son comble quand 
Venise couronne « La Bataille cl'Al­
ger » de Pontecorvo dont les bonnes 
intentions ne rehaussent pas la mé­
diocrité alors que « Au hasard Bal­
thazar >) de Robert Bresson n'obtient 
que le Prix Spécial du Jury. Tout de 
même la Coupe Volpi va à la char­
mante Natalia Arinbassarova pour 
« Le Premier maître » cle Andreï 
Kontchalovsky. Mais Buenos Aires 
proclamé Mireille Darc meilleure ac­
trice cle l'année ! (ah ce manque de 
chauvinisme ! ) . Or voici qu'en 1967 
Hollywoocl (exception faite pour 
« Un homme et une femme >) 
confirme ceHe mauvaise impression 
générale par un des plus médiocres 
palmarès de son histoire en couron• 
nant « Un Homme pour l'éternité > 
clc l'inévitable Zinnemann et « Qui 
a peur rie Virginia WooH » dont Ber­
nard Le Saux a dit ici ce qu'il fallait 
en p enser. Cannes et Venise ont be­
soin cle bien se tenir ! 

En somme, les festivals et autres 
compétitions c inématographiques 
font plus fonction des baromètres 
de la production nationale que des 
sélecteurs internationaux. 

Bref, il 11c manque plus qu'un fes­
tival à Lonclrcs pour couronner Lo• 
sey. A moins que les jurys Je Holly• 
wood se sonvicnucnt qu'il est Amé• 
ricain. C'est bien ce que nous di• 
sions : ils ne sont pa8 assez chau, 
vins. □ 

. Je"" fl clrm1, crwoy{, ,pécû,l tic c 7'.S, > ci 
C.t111ric, , ro11<lrt1 compte du Fe,ti1ml d11n, no, 
proclrnins rmméro,. 
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Cinéma 

Un homme 
B. le Saux 

L 
e monde du cinéma est en 
deuil. Samedi matin dernier, 
dans une chambre d'hôtel ber­

linoise, Je cinéaste· américain Antho· 
ny Mann esl mort d'une crise cardia­
que alors qu'il réalisait son quaran­
te c l unièm e film : Dandy in Aspic. 
Cc film sera achevé par Laurence 
H arvey qui e n esl la vcdelte. 

Né i1 San Diego (Californie) le 30 
juin ]907, Anthony Manu avait fait 
ses débuts dans la carrièl'C cinénrnlo• 
graphique en tournant des films de 
sé ri .:! Il, asse:i: mérlioc rcs certes, mais 
qui lui avaient pe rmis d 'apprendrn 
le m étier, un « mé tie r » que plus 
que tou t autre il a possédé ù fond. 

En 1950, avec William Danicls 
cornmc clircclflur de: la pl1otographic, 
Bordc n Chase co111111c scénariste c l 
James Stewart comme vcrlc tte, Mann 
m ettait en 1<cènc J,, célè bre Wi11ches­
ter 73. Ces trois 110111s reviendront 
souvent par l a Buitc au générique ùe 
ses fil ms. Citons : L<>s A f /nmenrs, 
(]952) , CAppcît (1953) , Je w ,is nn 
avenlu.ritir ( 19~4) , r.: I-1 omm.,, d,, ln 
Plaine (1955) . En 1958, avec cc chef­
d'œ uvre : L'Homme cl,, l'O,rnst, il 
donnait à Gary Coope r l' un d,· SC:' 

d,•n1ie rs grands rô),,,.. 

llom 111 n de l'Ou.,,st, ccl L,: formule 
pourrai t parfaitement s'appli<1ucr à 
cel ui <JUi fut avec Forci, Walsh l' i 

qua:lques autres 1111 « grand » du 
wrn,trrn : d'autant plu ;. que ,·'r><I 

LETTRES ARTS 

de 

dans ce seul genre que le talent de 
Mann s'épanouissait totalement. Hor­
mis Côte 465, remarquable film de 
guerre, quitter les plaines de l'Ouest, 
abandonner les grandes ch evauchées 
ne lui valaient rien ; sa mise en scèn e 
devenait alors comparable à la dé­
march e de James Stewart, lorsqu'il 
descendait do sa monture, une fois le 
pied posé ù tc rr<' : hé:<it11ntc, mal 
assurée. 

Avec la disparition <l'Anthony 
Mann, c'est une page de l'histoire 
du western qui est lournéc, plus en­
core, c'est l 'art cinématographique 
qui perd 1111 de S<'S créateurs e t non 
des moindres. D 
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17 Théâtre 
. . ' La cu1s1ne a l'honneur 

Claude Glayman 

D 
ans un texte suggestif publié 
récemment (1), J .-P. Sartre rc• 
marquait q u'à partir du mo· 

ment où le théâtre n'était plus en 
mesure de remplir les fonctions du 
cinéma, une crise s'ouvrait qui met­
tail en question la possibilité de re­
présentation du réel su r la scène. La 
reproduction fidèle de la réalité au 
théâtre semblait désormais interdite, 
Ott plus exactement inutile, ca r obte­
nue à. l'écran. 

Ce propos, pour vrai qu'il soit à 
première vue, mérite qu'on le sou­
pèse avec beaucoup d'attention. C'est 
du moins ce que l'on se dit en ass is­
tant à la « Cuisine » cl' Arnold \V c~­
ker. Le thème en est con nu, implici­
te : la cuisine d'un grand restaurant, 
les coulisses de la bonne nourriture, 
la peine d'une catégorie de travail­
leurs oubliés on auréolés d ' urn~ sorte 
de prestige d'alchimiste. Unité de 
temps, de lieu, el d'action : 11ne 
tranche de vie, banale et: signifiante 
se déroule devant nous. Le cinéma 
aurait transfiguré celte réalité. 

Le théâtre trouve par contre le ton 
d'une reconstitution parfaite teclmi­
qucm ent et confirme une vocation, 
bien différente de la d estruction du 
théâtre à laquelle nous convie toute 
une dramaturgie moderne. Adc-ptc 
du précepte de Brecht, Wesker prend 
pour modè les ce1Jx qui dans le tbéî1-
trc classique n'é taient que va lets, 
barbie rs, seconds. Ici, to111 bonne­
ment, Je p~uple est ~uj<'t- ro i rie 
i'œuvrc. A parti1· d<> ce ehoix déli­
béré, typique d'un courant culturel 
britannique, le problè me évoqué par 

/ 1) f'rtblié ,1,,,.__. Ir, reuue /.,,/f.!e « /,e 
l'oi11, " · 

c l .a c11 i.si11c :i,, d'Anwltl lf'esker. mise en 
scèn e d'A . /ll11011chl,i11c 1111r le « Thé,itre 
du Soleil " · llx-cirquc /\f j,i/ r,11"'· 

t'a11. d ernier. fJ"' ln m é111 e rrottJ)e. 11011., 

fllJÎ<IIIS vu le « C1111itoi 11 c Fran1sse »~ ln 
11/ucc n ous uvuit 1no11tfl"~ JUUtr dirr1 tout le 
l, icu que llUll S ,.,, / U! IISÎ tJ II .\ . 

HOMMAGE A LOUTS GUlLLOUX. 

Le Sang noir manqua en 1935 Je 
Prix Goncou rt mais fnt salué par 
Paul Ni:i:an, Aragon, Malraux, e tc. 
De son roman, Louis Guilloux, q ui 
est aussi l'auteur de La. Mn.ison du 
Penplc et des Britailles perdnes, a 
tiré une pièce : Cripu.rc. La Télévi­
sion nous re t ransmet la première rc• 
présentation de celle-ci, donnée i1 
Lyon par la Compagnie du Théf1tre 
du Cothurne de Marcel Maréchal q ui 
continue de ln présenter nctnelle­
mcnt dans la petite salle du T.N.P. 
(1 0 mai, 2° ch., 20 h 30) . Auparavant 
à 20 h., un reportage sur Louis Guil­
loux, par Alain Dhenaux. [l 

Sartre revient à l'esprit, mais à un 
niveau de réussite tel que l'on doit 
remarquer que Wesker, d'orPS Pt <lr­
jà, a fait avancer le théâtrr.. 

La reproduction fidèle, naturali.,­
tc, d'une tranche de vie devient viti­
un systèm e clos qui ne saurait St>r• 
vir de but au renouveau du thN1trc. 
Aussi birm, dans la « Cuisine ». la 
partie la plus authentique l icnt-i•llc 
à la séquence où la cuisina· fo11d,· <'Il 
quelque sorte sa propn· d ramai II r• 
gic. Il vous faut. avoir vu ,. , r-nknd u 
ce passage de paroxy~nl<': le· monu:nt 
de point?. d'un restaurant. Propre• 
ment h a llucinan t. A ti-1 dq!ré que 
l'hallucination drvirnt <·n <•llf'-mi:mc 
la trame dramatique 1111·ta111orpho­
sant le ré ,'1 imit i- . Tci on n·.joint Sar• 
tre. mai~ au lir,u de parler di- thi-f1-
trc de la destruction, il faudra it par­
ler de théütrP. dP l\~lahorati-011. \Vc ~­
ker a inventé une voie, <'n tout ,·a" 
lui a don ni- ses le ttre,; de nohl,·~~c. 
puissamment aidé en la 1·in·on~ta11<'P 
par la mi;;<' c-n scc"nc d'Arian(' l\tlo111"h­
kinc. 

Par la suite. W,,,;kcr paraît plu~ 
coincé. 1·ar il rrt ro 11v1· I,· lei t­
motiv t> tak de la réa lité 110 11 lrans­
figurér., ri'.•<lu iti- à e1le-111ê-m1·. La 8~>'­

témat isation risqur.rait alors rf,. 1"1·m­
porter sur lïnspiration dn1111atiq11c, 
si W cskPr 1w disposait <l'un langa1,!C 
toujour~ fort e t d 'un arsenal ù'anec­
d~tes ?.ffi caccs. Mais le risque cxi•te 
d'une <·ertainc impasse i, laquelle 
d 'autres n'ont pas ,;11 échapper. Sau;; 
doute Wcsker cst·il doué d'une vi;:ion 
qui l'timpêche d'achoprwr, par lit il 
entraîne le~ théâtre. 

li conviMnd rait de ;;'arrê te r a u Ira• 
vail fantastique ri e- pri-;i!sion, de tcn• 
sion e t de vie que foun•it une 
troupe exceptionnell,·. Rencontre 
heu reuse et rare entre 1111 text<' <' I 
une équipe. L'un prolonge l'autr" 
pour aboutir i1 l'un cks plu" lwaux 
résultats de la saison que ,·1111:; 1w 
deve:i: manque r ù au1·1m pri;,,.. n 

ART ET ESSAI 
Semaine cx<'cptionnelle pour Ici< 

cinéphiles ; à condition, 1·onm1M tou­
jours, q u'ils possèdent l u 2• chaine. 
Tout d'abord, MadamP JJOrt,· la 
cnlott.<' ( 1949), une comédie cl(· 
George Cukor avec Spence r Trucy el 
Katherinc .H.•pburu (7 mai, 14 h ;{()) : 
ensuite, Une / 1•111me dis11nrait. 1111 
classique dt' la pério<le u11~lais1· 
,l'Alfre<l lllt<·h<'ock (8 mai, 20 h aOL 
pnis Mein Kwnpf, un excellent film 
de 111011t11!.(M du Suéilois Erwin Leisrr 
sur la montée du nazisrnr à partir 
des nnnécs 1930 (l L mai, :W h :rn) : 
enfin ri bout cle S011.ffl,,, prcmii•rc• 
œ uvre de .IP.an-LuC' Godnr,I ( 12 mai. 
20 h :lOl . 
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Document 

Guevara : deux ans 
en Amérique latine 

prc\~ fassassinat de Julio lribarren Borges, frère dit Ministre des A Affaires Etrangères Vénézuélien , après la conda1111mtion par le P.C. 
vénézuélien du castri-:;11,e et de ses guérilla-:; ; après le discours d e Fidel 

Castro, prononcé à l'occa.~ion de la célébration du, dixième anniversaire de 
l'attaque du palais présidentiel, an cours duqnel le Premier ministre du 
gouvernement révolutio1111aire avait dédaré notamment : << Il n'y a pa-:; un 
seul événeme11t. qui se. produise dans ce continent en ébullition qni ne donne 
lieu i111111édiate111ent à l'accusation bien connue qui consiste à en rendre 
Cuba responsable. li :ra quelques semaines, à I'occasion d e la farce électorale 
qui s'est déroulée au Nicarap1a, les sbires d e Somoza se sont livrés à un 
massacre contre le Parti de l'opposition et immédiatement, comme il était 
logique d e s'y attendre, bien qn'il s'agissait d'un Parti portant le nom d_,, 
Parti conservateur, la responsabilité en était rejetée sur Cuba qui avmt 
provoqué ce choc et fait couler le sang. Il en est de même pour tout événe­
mn1t où qu'il se produise. S'agit-il de la Colombie ? Cuba en est respon­
sable. S'agit-il du Guatemala ? Cuba est responsable. S'agit-il d'un soulève­
mt>nt de l'armée à Saint-Doming1te entraînant une intervention des troupes 
yankees ? lnévitablenwnt Cuba sert d e justification. Rien n e se passe prati­
<Jttement sur ce continent sans que Cuba en soit responsable. Et Cuba n'a 
CJU'une responsabilité : celle d'avoir fait une révolution et d'être décidée à 
la poursuivre j1tSqu'au bout. Telle est la responsabilité d e Cuba. Nous assu­
mom cette respo11Sabilité. » (1) 

A près cette série d'événements, la publication par le gouvernement de 
La l:lavane d'nne lettre du Commandant "Che" Guevara, revêt une impor­
tanc,1 capitale. (2) 

la première partie de cette longue lettre de 24 pages, illustrée d e six 
phot.agraphies du "Che", est consacrée à l'agression nord-américaine au 
Vi<•t .,!un. Nous retiendrons la deuxième partie de la lettre qui traite des 
monvements révul1.1,tion11aires en Amérique Latine. - J ean-Mich el Fossey. 

E
n Amérique Latine, on lutte les 
armes à la main au Guatemala, 

, en Colombie, au Venezuela et ,en 
Bolivie-, e t les premiers sifrnes se ma­
nifestent ,léjù au Brésil. Il y a 
cl_'aut res foyers cl e résis tance qui sur-
1,!i~s,~nt et s'éte i1,:nenl. Mais presque 
tous les pays ,le ce continent sont 
mfm, pour une parci1Je lutte, laquelle 
pour triompher exige pour Je moins 
l'instauration ,l'un gouve rnement de 
tenila,wr social iste. 

Dans le cadre clc celle lutte clc por­
ti·c continentale, l<;s luttes qui se 
poursuivent actuellement ,le façon 
ac-live sont seulement des épiso,les, 
mais elles ont cléjà clonné les martyrs 
11ui auront leur place ,Jans ]'histoire 
améric.iinc _ pour avoir donné leur 
•1uotc-part ,le sang nécessaire à celte 
1lunièrc étape cle la lutte pour la 
plr.inc libe rté clc l 'homme. Dans cc 
martyrologe figureront les noms du 
Cmnrnanclant Turcios Lima, clu père 
Camilo Torres, clu Commandant Fa­
bricio Ojerla, cl es Commamlanls Lo­
ba16n et Luis ,le la J>ucntc Uccda, 
fi~ures de pre mier plan dans les 
mouvements révolutionnaires du 
Guate mala, de la Colombie, du Ve­
nezuela el ,lu Pérou. 

Mais la mobilisa tion active ,lu 
peuple crée ses nouveaux ,lirigcants ; 
César Montes e t Yon Sosa lèvent le 
rlrapcau au Guatemala, Fabio Vaz.. 
qucz e t Marulanda ]~ font en Colom­
bie, Oon!,(las Bravo à l'occiclent et 

(lJ "Gram11w" 19-3-1967. 
(2) l ,ellre publiée,, Jmr le Secrétariat de 

l'Orgu11iw 1io11 de Solidurité des Peuplru 
,fA/rique, d 'Aûc " ' d·Amériquc l,1//Îllc. l,fl 
1/111'11111' 16-i -J967. 

· Américo Martin dans les montagnes 
du Bachiller dirigent l eurs fronts res­
pectifs au Venezuela. 

De ll ouveaux foyers 

de guerre s11rf!iro11r 

De nouveaux foyers de guerre sur­
giront dans ces pays-là et d'autres 
pays américains, comme c'est déjà 
le cas en Bolivie, et de plus en plus 
ils angmenlcront, avec toutes les 
vicissitudes qu'implique cc métier 
dangereux de révolutionnaire mo­
derne. Beaucoup mourront victimes 
rie leurs erreurs, d'autres tomberont 
dans 1c dur combat c1ni s'approche ; 
de nouveaux lutteurs et de nouveaux 
rlirigcants surgiront dans l'ardeur rie 
la lutte révolutionnaire. Le peuple 
formera peu à peu ses combattants 
e t ses guides dans l e cadre sélectif 
rie la guerre même, et les agents 
yankees de répression augmenteront. 
Aujourd'hui il y a des conseillers 
dans tous les pays oit se poursuit la 
lutte armée cl l'armée péruvienne 
réalisa, à cc qu'il paraît avec succès, 
une ba ttue contre les révolution­
naires rie cc pays, lui aussi conseillé 
e t entraîné par les yankees. Mais si 
les foyers de guerre solll dirigés avec 
suffisamment d'inlclligcncc politique 
cl militai re, ils «lcvic111lront imbat­
tables, e t exigeront ,le nouveaux en• 
vois d es yankees. Au Pé rou m ême, de 
nouvclh:s fi gures, pas encore con­
nues, réorganisent la halle ,le guf.rilla 
avec ténacité e t Iern1cté. 

Parlout l'armée nationale fantoche 
se clésintègre sous l<'s c·oups ries gu é­
rillas. C'C'st la voie prise par le 
Vie tnam ; c'csl le cltc 111i11 cp1c ,loi-
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vent suivre les peuples ; c'est le chc• 
min que suivra l'Amérique, avec la 
caractéristique spéciale que les grou­
pes en armes pourront former des 
Conseils de Coorclination pour rendre 
difficile la tâche répressive de l'im• 
périalismc yankee et faciliter leur 
propre cause. 

Il est absolument juste d'éviter 
tout sacrifice inutile. C'est pourquoi 
il est si important clc faire la lumière 
autour des possibifüés cffecti ves 
dont l'Amérique dépendante dispose 
pour se libérer par <les moyens paci• 
figues. La réponse à cette interro­
gation est claire pour nous ; Je mo• 
ment actuel pourra f' tre, oui ou non, 
le moment inrliqué pour déclencher 
la lutte, mais nous ne pouvons nous 
faire aucune illusion, ni nous n'en 
avons le droit, rie conquérir la liber• 
té sans combattre. 'Et les luttes ne 
seront pas rie simples combals de 
rue, de pierres contre les gaz lacry­
mogènes, ni de grèves générales pa­
cifiques ; e t cc ne sera pas non plus 
la lulte d'un peuple en colère qui 
clétruiL en de ux ou trc;>is jours Je dis­
positif répressif des oligarchies cliri• 
geantcs ; cc sera une longue lultc, 
sanglante, dont le front se trouvera 
dans les abris des guérillas, clans ]es 
villes, dans les maisons des combat• 
tants, où la répression cherchera des 
victimes faciles parmi leurs proches, 
dans la population paysaônC'. mas­
sacrée, dans les villes et les villages 
détruits par le bombardement en­
nemi. 
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On nous a acculés ù celle lutte ; 
il n e nous reste pas d'autre ressource 
que de la préparer et clc nous décider 
à l'cntrcprcnclrc. Les clébuts ne SC• 

ront pas faciles. Ils seront extrême­
ment ,lifficilca. Toute la capacité de 
répression, toute la capn<'ité de b ru­
talité cl clc démagogie des oligarchies 
sera mise uu service cle celle cause. 
Notre mission, 1la11s les premiers 
temps, sera de survire, ensuite œ u• 
vrcra l'.excmple continuel de la gué­
rillu, réaliannt la propagamlc armée, 
selon l'aeceptation viclnamienne ,lu 
tcrm11, antnnt di re lu propagande iles 

tirs, des combats qui sont gagnés ou 
perdus mais qui se livre?t contre les 
ennemis. Le grand enseignement de 
l'invincibilité de la guérilla impré­
gnera les masses ,clc d_époss~dés. La 
«alvanisation de 1 espnt national, la 
;réparation à des tâches _?lus dure~, 
pour résister à cle plus VIOientes re­
prcssions. La haine comn:ie facteur 
de lutte ; la haine intransigeante de 
l'ennemi, qui pousse au-clclà ries_ li­
mites naturelles cle ]';.1re humain et 
le change en une efficace, violente, 
sélective el froi,lc machine à tuer. 
Nos sol1lats doivent f'trc ainsi; un 
peuple sans haine ne peut triompher 
sur un ennemi brutal. 

Il faut m ener ]a !-(Uerrc jusqu'où 
l'ennemi la mène : chez lui, clans ses 
li~ux d'amusement. Il faut ln Caire 
totalement. Il faut lui empêcher 
d'avoir une minute rlc tranquillité, 
une minute de calme hors de ses ca• 
sernes, e t mêm e cle <lans ; il faut l'at• 
taquer là où il se trouve ; qu'il ait la 
sensation d'une bête traquée partout 
oit il passe. Alors il perdra peu à peu 
son moral. Il <levienrlra plus bestial 
encore mais on notera chez lui les 
signes de la défaillance qui se font 
voi~ 1 

Chaque goutte de sang versé sur 
un territoire sous le drapeau duquel 
on n'est pas né, est une expérience 
que recueille celui qui en survit 
pour l'appliquer ensuite à la lutte 
pour la libération de son lieu rl'ori• 
ginc. E t chaque peuple qui se libère 
est une étape gagnée ile la bataille 
pour la libération du propre peuple. 

C'est l'heure cle mo1lér er nos ,li­
vcrgcilccs e t de tout m ettre au ser• 
vice de la lutte. 

Si nous autres, ceux qui en un pc• 
tit point de la carte <lu monde, nous 
accomplissons le devoir que nous 
préconisons e t mettons au service de 
la lutte ce peu qu' il nous esl permis 
<le donner : nos vies, notre sacrifice, 
il nous revient un de ces jours de 
lancer le dernier soupir sur n'im• 
porte q~llc terre, désormais nôtre, 
arrosée par notre sang, sachez que 
nous avons mesuré la portée de nos 
actes e t que nous ne nous considé­
rons rien d'autre que <les éléments 
de la grande armée du prolétariat, 
mais nous nous sentons fiers ,les 
leçons reçues cle la Révolution cu• 
haine et rie son grand dirigeant su­
prême, la gramlc leçon qui émane 
de son attitude ilans cette parlie du 
monde: . « qu'importent les dangers 
ou les saa:rifices d'un homme ou d'un 
pe uple, quancl cc qui est en jeu c'est 
le destin de l'humanité ~. 

Toute notre action est un cri clc 
guerre contre l'impérialisme et un 
appel vibrant. ii l'unité clcs peuples 
contre le ~ranci ennemi du genre hu­
main : les Etatt1-Unis d'Amérique du 
Nord. N'importe 011 noue surprendra 
lu mort, quelle aoit la bienvenue, du 
moment que notre cri de guerre 
parvienne ;, une oreille réceptive, et 
qu'une autre muin se teJUle pour cm• 
poigncr 110s urmc·s, et qm• d'autres 
hommes se lèvcnl pour <·ntonncr les 
chants Iunèbrrs avec le crépitement 
,les mitrnillc1te11 e t ,le nouv1•11ux crit1 
il,1 gnc·rre <'I 11<' vi1·toirc·. n 


